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LES ÉCHOS DU SAMEDI 
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ENTRACTE 


OÙ EN EST 
L’AFFAIRE ? 


par F. MITTERRAND 


LA CRISE 
MAROCAINE 


par S. Exc. SI BEKKAI 


CETTE SEMAINE 


MF, — En cette fin de semaine, la première 

étape de l'expérience gouvernemen- 
tale est terminée, C'est maintenant sur une 
majorité assez stable, et probablement une 
équipe ministérielle renforcée, que P.M.F, 
pourra s'appuyer pour la deuxième phase de 
son action, Que ceux qui espérent le retour 
à l'immobilisme, par le haut, au lieu de lime 
mobilisme par le bas, perdent leurs illu- 
sions (P, 5), 


PALAIRES. — Les mesures que le gouvernes 
| ment vient de prendre sur les 
salaires ont un intérêt essentiel : celui de 


Pour la Silhouette nouvelle 
un Soutien-Gorge s'impose 


FER RoES 


n ver 


te oux Stonds des Grands Magasins 
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1 dons toutes les maisons spécialisées 
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Pierre MENDÈS-FRANCE 


« Allons mon cher Monsieur, cela ne va pas mal ! » 


rendre une certaine souplesse à l’économie 
et à la promotion ouvrière (P, 5), 
L'AFFAIRE., — Une certaine confusion, qui 
Mi n'est pas involontaire, est 
entretenue autour de l'affaire de divulgation 
des documents de la Défense nationale. Dans 
une grande interview à L'EXxPRESS, le mi- 
nistre de l'Intérieur, M, Mitterrand, rétablit 
la vérité qui est simple (P. 6), 
MAROC. — La vie au Maroc, en particulier 
RTS TT pour les Français, devient in- 
supportable. L'insécurité, l'inquiétude gran- 
dissent à mesure que l'irrésolution se pro- 
longe. Il n'y a plus de solution facile à la 
crise. Son Excellence Si Bekkai expose, dans 
un article pour L'EXPRESS, comment elle 
conçoit une politique constructive (P. 8). 
PARIS EN PARLE. Bagarres, bagarres, ba- 
2 ” garres : entre Ceux 
qu'attendrit la rencontre historique de Char- 
lot et de l'abbé Pierre, et ceux qui trouvent 
qu'un chèque discrètement mis à la poste 
aurait mieux fa tr faire Entre les cons- 
urs d'automobiles, depuis que l'un 
a spectaculairement baissé ses prix, 
» les supporters de Living Room ef ceux 
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(Racine : « Les Plaideurs ».) 


ireene au théâtre (P, 12). Entre japonisants 
et non-japonisants à propos de La Belle et 
le Voleur (P, 12). Entre M, Dupont (conseil- 
ler municipal) et M. Dubois (préfet de Po- 
lice) à propos des sens uniques. La réconci- 
liation générale s'annonce autour de La 
‘Cerisaie (P, 12). 


ee attendaient autre chose de Graham 


LA MARCHE DES IDEES, — Ceux qui voient 


des Martiens 
parcourir les campagnes à cheval sur des 
soucoupes volantes sont-ils ceux qui bavar- 
dent avec Napoléon par l'intermédiaire de 
leur guéridon ? (P, 15). 


Veus parlez feurailles… Ÿ 
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PRECISION 


Je vous serais reconnaissant de rec- 
tifier dans votre prochain numéro une 
inexactitude que comporte l'information 
que vous avez publiée dans votre nu- 
méro du 9 octobre, page 6, sous le titre : 
« Précision ». 

Vous y dites : « M, Pleven, alors 
« ministre de la Défense nationale, n’a 
« pas considéré que l'article de L'Exrness 
« contenait des informations ayant le ca- 
« ractère de secret militaire, » 

En réalité, c'est mon successeur, le 
général Kænig, qui, au cours de l'infor- 
mation que javais fait ouvrir contre 
« X.. » pour divulgation de secrets de la 
Défense nationale, a été appelé à décider 
du caractère des informatiôns recueillies 
et publiées par votre journal, » 

René PLeven. 


Celle lettre n'infirme pas, nous 
semble-t-il, ce que nous indi- 
quions, à savoir que M. Pleven 
n'avait pas pris l'initiative de 
considérer l'article publié comme 
comportant des informations ayant 
le caractère de secrets mi.ilaires, et 
que son successeur à la Défense 
nationale avait confirmé qu'il n'en 
comportait pas. 


Ce NuMÉnO pe L’Exrress A 
ÉTÉ rimé À 140.500 EXEMPLAIRES 


OU VA L’AMERIQUE ? 


Beaucoup de Français, qui sont loin 
d’être anti-américains, ne peuvent s’em- 
pêcher de ressentir une certaine angoisse 
en voyant la direction de plus en plus 
affirmée, prise par la politique des 
U. S. A. 

Les récentes expériences atomiques 
nous montrent que, même aux mains 
d’un pays animé d’intentions pacifiques, 
et en vue de simples expériences, l'éner- 
gie atomique peut avoir des répercus- 
sions (quelquefois rortelles) tout à fait 
imprévisibles. Qu'en serait-il alors, si 
elle devait être mise un jour au service 
de pays expansionnistes et belliqueux, 
pour qui la vie humaine n’a toujours eu 
qu'une importance relative, et pour qui 
le sentiment de sécurité est moins fort 
que la volonté de puissance et de con- 
quête ? 

Du train où vont les choses on se de- 
mande si le moment n’est pas proche où, 
pour les opposer valablement au danger 
soviétique, l'Amérique n'’estimera pas né- 
cessaire d’armer atomiquement l’Allema- 
gne et le Japon. 

Parallèlement à cette orientation in- 
quiétante de la politique des Etats-Unis 
se déroule un autre processus tout aussi 
critiqué par certains milieux français, 

En effet, il existe en Allemagne des 
éléments qui s'opposent (dans le désir d'y 
établir définitivement un climat tem- 

éré ») au réarmement de leur pays, telle 
a Social-Démoecratie, et avec lesquels des 
rapports étroits et suivis permettraient 
dé donner un sens véritable à la récon- 
ciliation franco-allemande, (Cette ten- 


Problème n° 66 


CO CO 4 ON CM Fe EN NO == 
RAFCENMEE.,, 


HORIZONTALEMENT. — 1, Ne prendre 
avec elle aucun engagement à la jégère. — 
2. On les aime mieux à l'heure du diner 
qu'à l'heure du petit déjeuner. — 3 Victor 
Hugo détestait l'un d'eux. — 4, Ni gauche, 
ni droite ; Noir, fort et sucré. — 5. Repose 
eur la mer 6. Avant le demi-siècle ; 
Précède des sommes : FPhonétiquement 
souffle généralement dans une trompette 
- 7. Rappellent les esprits N'était pas 
payée à la commission. 8. Conseillait 
bien mal Néron ; De peu ce poids - #9. 
Entre deux maux de mer; Prise de posi- 
tion d'un mineur. 

VERTICALEMENT. - I. Généralement 
on se la passe IH. Couverts d'une taie, 
— JIIL Son sang n'est ni bieu mi rouge ; 

Eau récédée d'un 

IL EN VER 0, . IV, Amours 

” après une absence 

V. Quand on y 
est, on s'y tient; 
Revient sans cesse 
en Afrique VI 
Se trouve dans une 
noix ; Parfois lié au 
nom de Madame 
Sans-Gêne VIT 
Vient de foncer la 
tête la remiére : 
Deux uitièmes 
d'une douzaine; 
Nous en sommes à 
la quatrième VIII. Il en faut deux pour 
créer ; Qualifie un invisible ouvrage d'art 
_ IX. Se met en boule: Ne plia ni ne 
rompit sous un pesant fardeau: 


LARLLELLE. 


Solution du me 65 


L Imprimeries Parisiennes 
‘— ) Reunutes 
d 10, rue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général, 
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COURRIER DE L’EXPRESS 


——- 


danee, qui semble s'être développée égale- 
ment au Japon, a donné lieu d’ailleurs 
à de récentes manifestations de l'opinion 
publique dans ces deux pays.) 

Ces éléments, bien loin d'être encou- 
ragés par les Américains et la politique 
occidentale officielle sur laquelle ils 
exercent une forte pression, se voient re- 
légués dans un rôle d'opposition plus ou 
moins négligeable — au profit de ceux 
qui, toujours en AHemagne, eriaient plus 
ue revendiquaient.… et  entraînaient 
plus. 

D'autre parts les perspectives de désar- 
mement, général, dont les chances de pro- 
babilité ont augmenté depuis les propo- 
sitions soviétiques, se trouvent en quel- 
que sorte contrecarrées d'avance par les 
mesures « urgentes » préconisées par 
l'Amérique. 

« Mesures urgentes » ou plutôt préfé- 
rentielles qui consistent à s’armer en vue 
d'un conflit probable avan! d'envisager 
d’abord tous les moyens de léviter, à 
s’armer’ en réchauffant l’ancien foyer de 
conflit qui a, depuis quatre-vingts ans, 
fait preuve d’une virulence toujours re- 
naissante. 

L'Amérique va-t-elle comprendre que, 
baser la paix entre les peuples sur le 
respect de leur potentiel d’agressivité, n'est 

s une politique valable en face de la 
Rueste et des pays communistes ? 

A.-M. Joy. 
Fougères (Ille-et-Vilaine). 


CHOPIN, L'UNIQUE 


Vous signalez avec juste raison, dans 
votre numéro 71, le peu d'originalité des 
programmes des grandes associations 
symphoniques qui se limitent, trop sou- 
vent, à Wagner et à Beethoven. 

Les virtuoses aussi font bien peu d’ef- 
forts pour se renouveler. Je trouve, en 
effet, dans Le Monpe du 1* actobre, l’an- 
nonce de six récitals de piano, parmi 
lesquels : le 7 octobre, un récital Cho- 
pin, par Niedzielsky; le 15 octobre, un 
récital Chopin, par Cortot, et le 27 oc- 
tobre, un récital Chopin, par Jeanne-Marie 
Darré, sans compter que Samson Fran- 
çois jouera du Chopin le 19 octobre, et 
Borchard le 21, Seul, Doyen donnera un 
récital Liszt le 11, Si j'ajoute que Kartun 
est venu Ja semaine dernière à Arras 
avec mn récital Chopin. et que nous 
aurons Cor‘ot. avec encore un récital 
Chopin-Schamann dans une quinzaine de 
jours, je me demande comme vous 
« comment de tels musiciens peuvent se 
satisfaire du rôle de commis-voyageur 
musical qu'ils se sont à eux-mêmes im- 
posé », el comment ils n’ont pas encore 
lassé leurs auditeurs. 1 faut pourtant 
croire que la recette es! bonne; la re- 
cette encaissée bien entendu. 

L. Perrror, 
Conférences littéraires 
et artistiques, 
Arras. 


SOUCOUPES DIPLOMATIQUES 


Lecteur assidu de L'Express, j'ai été 
étonné, en lisant votre sommaire, l’autre 
jour, de constater que vous semblez 
traiter la question dite des « soucoupes 
volantes » à la légère. 

Etudiant les questions et informations 
relatives aux « soucoupes volantes », je 
suis parfaitement au courant, depuis sept 
ans, de tout ce qui s'est dit ou écrit à ce 
sujet, Je suis membre et correspondant 
général pour la Suisse de la Commission 
internationale d'enquête « Ouranos ». 

I! résulte de mes renseignements, recou- 
pés par la tournure de certains faits 
diplomatiques importants, que ces engins 
viennent de plusieurs planètes et que 
leurs occupants ont avisé les principaux 
gouvernements d’avoir à cesser leur poli- 
tique atomique et militaire en général. 

1] y a longtemps que la population 
aurait dû être informée loyalement de 
la vérité nature extra-terrestre de ces 
appareils, mission pacifique de ces 'autres 
humanités, éveniualité de plusieurs atter- 
risages dans un avenir immédiat, préci- 
sions sur les atterrissages passés (1948 et 
1952 aux Etats-Unis, 1952 et 1954 en 
France, etc.). 

Ces jours derniers, des phénomènes 
identiques se multiplient, en France no- 
tamment, et le publie, qui se moquait 
naguère, semble s'inquiéter aujourd hui. 

Cette inquiétude n'est pas justifiée. 
Elle est due à l'ignorance dans laquelle 
on à tenu la population sur toutes les 
phases et particularités de cette prodi- 
gieuse préface à l'ère intérplanétaire. 

Par conséquent, je pense qu'il faut, 
sans tarder, former le publie à l'idée de 
cette réalité, l’informer de tout l'histo- 
rique de la question, de nos propres pré- 
paratifs en vue d'aller dans les planètes 
voisines, et lui fournir des directives en 
cäs de contacts ou de ‘simples atterris- 
sages sans suite. 

Acrnep NaAHON, 
Professeur de philosophie 
et de psychologie. 
Lausanne, 


MAO, CONTINUATEUR 
DE CONFUCIUS 

Le texte du reportage d'A. Bevan sur 
l'URSS. et la Chine est un document du 
plus haut intérêt. Cependant, je ne pense 
pas que les dirigeants chinois aîïent eu 
grand-peine à abandonner « la politique 
agricole classique telle -que l'avait définie 
Staline », En effet, le retour aux origines 
chinoises assurait une adhésion populaire 
efficace en même temps qu'une réalisa- 
lion eollectiviste, 

Le système idéal, jamais réalisé 
plètement, est, pour le peuple ch 
celui du Tsing T'ien (du « puits 
à-dire du champ d'Etat entouré de 
prièlès réparties entre familles. 


com- 
nois, 
, t'est 

pro- 


Au 


les 


cours des siècles, l’accaparement féodal 
a faussé le système, sous les Mongols, 
sous les Mandchous et tout autant sous 
les gouvernements purement chinois, par 
esprit du fonctionnariat. 

mettant fin, une fois de plus, à cet 
accaparement, Mao s’assurait le bénéfice 
d’un retour aux sources qui n’est pas ana- 
chronique, mais i constitue ja base 
inéluctable d’une évolution agraire dans 
le pays le plus minutieux et le plus rou- 
tinier dans ce domaine, 

Il ne faut pas s'étonner, non plus, de 
l'absence d’une « littérature théorique 
originale qui eût pu naître de la révolu- 
tion chinoise ». La Chine est le pays 
le plus insensible à la notion de temps 
et des principes vieux de dizaines de siè- 
cles ont toujours cours dans sa pensée. 

Le: plus important est le sens d’une 
entité chinôise différente de l'étranger. 
Il ne peut done pas, pour le moment, 
exister une littérature marxiste compa- 
rable à celle de l'Occident et parallèle à 
celle de la Russie, | 

Dans ce dernier pays, le marxisme a 
façonné l’âme populaire. En Chine, pays 
de civilisation millénaire, c’est l’âme chi- 
noise qui façonne et annexe le marxisme. 
Il n'y a peut-être pas de cas où la notion 
de dialectique soit plus à sa place, 

J'en citerai pour exemplé le traité où 
le professeur Foug Yeou-Lou, philosophe 
rallié à Mao, s'efforce d'intégrer les ou- 
vrages de ce dernier dans le grand pro- 
blème confucianiste de l’action et de la 
connaissance, mais présente ses principes 
d'action comme ]a solution de l’antinomie 
jamais résolue. 

C. CoMMEAUx, 
Lyon. 


LA HONTE 


Le lundi 27 septembre, je me trouvais 
par hasard sur le quai de la gare Saint- 
Jean à Bordeaux, à l’arrivée du train de 
Marseille. Une dizaine de blessés d’Indo- 
chine é'aient attendus. Pour les recevoir, 
un capitaine, cinq brancardiers, une as- 
sistante sociale, et quatre ou cinq agents 
de police. C'est tout ! 

Sans doute, ceux qui ont sacrifié leurs 
vingt ans au pays, n’ont-ils pas droit à 
leur retour à un accueil plus chaud. 
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Sans doute, c'était trop demander 
pérer un petit détachement en 
une personnalité pour les accueillir, enfin 
quelque chose d'autre que cette arrivé 
lamentable, que ce retour navrant, dans 
un pays qui vous ignore lotalémer 
alors que vous lui avez tout donné. 

Depuis PE années. certaines per- 
sonnes ont pris lhabitude de pleurni- 
cher sur la jeunesse décadente d'après 
guerre, qui, paraît-il, a élu domicile dans 
les caves de Saint-Germain-des-Prés, 
Pourquoi en serait-il autrement ? 

La guerre d’Indochine en est la meil 
leure des preuves. Après les embarque 
ments honteux, nous assistons aux 
retours clandestins. 

Yves DARNANDGUILHEM, 
Talence, 


LE LOGEMENT DES ETUDIANTS 


Comme il le fait chaque année, le Co- 
mité Parisien des Œuvres Universitaires 
attire, tont particulièrement, l'attention 
de l’opinion à la veille de la rentrée des 
Facultés, sur le problème du logement 
des étudiants. 

La situation actuelle est préoceupante, 
car en effet près de -4.000 étudiants se 
sent déjà inscrits pour demander des 
chambres, et le Comité Parisien n’a reçu, 
dans Je même temps, que 700 offres de 
logeurs (..….). 


COMITÉ PARISIEN 
DES ŒUVRES UNIVERSITAIRES 
ET SCOLAIRES 
15, rue Soufflot, Paris. 
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UN SCOOTER dans uu paquet 


ce PETIT-EXQUIS 
PL LILI OU 


Vous pouvez gagner 
facilement ce scooter 
TERROT, en dégustant les 
fameux... 


TIT-EXQUIS 
PALALSACIENN 


BISCUITS SEULEMENT EN PAQUÉTS 


Il vous suffit de participer au jeu BABOUM 
de L'ALSACIENNE. Réclamez le règlement 


à votre épicier ou à défaut à L’ALSACIENNE 
(Serv. BABOUM) MAISONS-ALFORT (Seine) 


M GAUBERT 
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LE FORUM DE L’EXPRESS 


Chaque semaine, L'EXPRESS publie ici gone des questions que t ses lecteurs et auxquelles 
huit personnalités particulièrement qualifiées dans leurs domaines ont bien voulu accepter de répondre, . 
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Haut! commissaire Directeur Avocat Journaliste Professeur De l'Ordre Professeur à la Directeur 
tai à l'Hnergie de l'Institut à la Cour en Oollège des frères prêcheurs Faoulté de du 
atomique Démogräphique de France (Saint Dominique) Médecine T.NP, 















nicile dans . 
n-des-Prés, , , 
TR Peut-on briser la famille ? 
us n'all 
chere : vous ez …Depuis toujours le rôle des parents a été non seulement de velller 
aux à la santé physique et morale de leurs enfants, mais encore de les orienter 
GUILHEN, tout de même pas EL E TES Re: 


Les nouvelles méthodes pédagogiques préconisées par Gustave Monod 
et Paul Langevin ont tendance à diminuer leurs prérogatives dans ces 
: domaines, pour les confier aux professeurs et aux techniciens (psycho. 
logues scolaires par exemple). 
Une telle réforme ainsi amorcée, ne risque-t-elle pas de briser « les 
liens sacrés de la famille » et de priver l'enfant d'un élément d'équilibre 
essentiel ? 


[ 

ti vous déranger 
iée, le Co- 

versilaires 

l'attention sans arrêt... 

entrée des 
logement 














Mme Louise VenmMonwr (Paris). 


occupante, 
idiants se 
inder des 
| n’a reçt, 








off 
S PRES 0 it rai les droits et devoirs de € la famille » à parti 
IEN . n ne saurait raisonner sur les droits et devoirs de € la famille » à partie 
ERSITAIRES qui équipe maintenant seulement d’un idéal abstrait, 
es tous les appareils Mettons à part les cas anormaux (qui ne sont pas si exceptionnels qu'on 
Paris. 3 vitesses le pense), où le milieu familial est nettement néfaste et corrupteur. Il reste que 
, la plupart des familles, mème normales, même excellentes, sont incapables de 
chiens “La voix de son Maitre” faire face, à elles toutes seules, aux divers problèmes que pose l'éducation des 
peut vous offrir enfants. YA 
Los La collaboration de l'école, notamment, apparait indispensable, non seu 
un concert ininferrompu lement pour assurer l'instruction proprement dite, mais encore pour apporter 
de 3 heures un complément d'éducation (formation du caractère, comportement social, etc.), 
ee = Pourquoi donc l’école n'aiderait-elle pas également la famille dans la ques- 
francs tion, délicate entre toutes, de l'orientation des enfants vers telle branche 
d’études et ultérieurement telle profession ? Tant de parents sont mal éclairés, 
aussi bien sur les vraies capacités de leurs enfants que sur les diverses possi- 
Pciauz bilités qui s'offrent à eux ! 
» mA Les « psychologues scolaires » récemment jinstitués dans les lycées, ainsi 
) 4 1 son MENT que les divers centres d'orientation professionnelle, peuvent leur fournir de 
RENE précieuses indications dont ils devraient être heureux de profiter. 


——— Sans doute y aurait-il un abus criant à vouloir substituer ces organismes 
à la famille et à leur attribuer un pouvoir dictatorial de décision. Ce serait 
aller contre une liberté essentielle. Mais telle n’est pas l'intention de MM. Gus- 
tave Monod et Paul Langevin — pour autant que je connaisse les projets de 


@ ) réforme scolaire préconisés par eux, amorcés en France après la Libération 


: et qui n’ont été d'ailleurs que très partiellement réalisés, 
é LA C { NF À NCE QU M Û N DE E Il n’est pas douteux que notre siècle, au prix d'expériences plus ou moins 
| valables et inévitablement tâtonnantes, a obtenu d'intéressants résultats dans 


le domaine des techniques pédagogiques. Or l'éducation, a-t-on dit très juste- 


ment, est « une œuvre d'amour éclairée par une technique ». Psychologues 
scolaires et spécialistes de l'orientation apportent le secours de cette technique, 
qui permet de mieux découvrir les aptitudes profondes de l'enfant et de l'aider 
à résoudre ses conflits. 


A la famille — principalement — de faire < œuvre d'amoar ». Encore 


1er faut-il que cet amour soit vraiment désintéressé, que les parents sachent 
REPOSE SUR J FORCES discerner et vouloir le bien de l'enfant lui-même, à tous les stades de son 
ter développement, et non leur propre satisfaction égoïste. 

Peut-être faudrait-il chercher dans les déviations — si fréquentes — d'un 
les amour familial mal compris, les ennemis les plus dangereux, parce que les 
plus intimes, des « liens sacrés de la famille ». 

Nous touchons là une question grave, mais c'est une autre question... 


AM. Avi] 





EE NP 


corcérninpellnsremense 


Le libertin est-il un philosophe ? 


Dans son dernier numéro L'Express fait un cours, peut-être un peu 


L 


KOLES 










pompeux mais intéressant, sur le libertinage, 1! en résulterait que le liber- Ù 
tin est un homme qui cherche à s'affranchir des interdits moraux et fl 
TECHNIQUE religieux de son époque, pour devenir celui < qui agit et non pas qui est | 
agi ». Successivement étiqueté comme hbre-penseur, révolutionnaire, | 


aventurier, ne possède-t-il pas toutes les qualités d'autonomie et de cou- 
rage intelièctuel du philosophe ? 


JM 


CLauve Escçaizze (Nice). 








nt 
INE M. MERLEAU-PONTY répond : 
ine) [M | 1 


L'article de L'ExPrñess décrivait un des fétiches du monde littéraire, et ik 
ne le faisait pas sans réserves, il me semble, Au risque de choquer, je voudrars 
aggraver ces réserves. 

L'érotisme est-il une forme de courage intellectuel et de liberté ? Mais que 
deviendrait Valmont sans l’innocence de Cécile, sans la chasteté de la prési- 
dente ? Il n'aurait rien à faire. Que deviendraient les mauvais sentiments sans 
les bons ? Le plaisir de profaner suppose les préjugés et l'innocence, IL les 
suppose peut-être même ches le profanateur, et le concours de méchanceté qué 
Mme de Merteuil et Valmont ont institué entre eux, on soupçonne, à la fin du 
livre, qu'elle du moins ne l’a peut-être accepté que parce que Valmont comptait 
our elle, I n’y a de fleurs du mal que s'il y a un Mal et un Bien, et de postu- 
Éstion vers Dieu. Un certain érotisme suppose tous les liens traditionnels et 


e 


SÉRVICE 





; | © n'a ni le courage de les accepter ni celui de les rompre. Ici libertin est un 
GOouD ; diminutif. 
ARD & MENNESSON - NEUILLY-SUR-SEINE © AU SALON : STAND 3 - BALCON U L'érotisme surréaliste mériterait d'être étudié à part, C'est bien autre chose 


que le plaisir de profaner, C'est le retour à l'unité primordiale, à l'immédiat 
l'indistinction de l'amour et du désir, comme écriture automatique étail 


mn D (Lire la suite en tournant la page.) s 
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GABARDINE POPELINE 


VOUS FAITES 
DES ENTREMETS 


ædigek done 
L'ENTREMETS 


Existe en 4 parfums : 
vanille, 
chocolat, 
café, 
praliné. 


Vous invite à choisir 
votre gabardine ou 
popeline dans ses 


nouveaux magasins 


+ C'est un produt de confionce 


présenté par à 


CORTE LT. 
DES CAPUCINES 


PARIS (9°) 


MÉTRO OPERA 


LE PLUS IMPORTANT SPÉCIALISTE D'EUROPE 








Le RENOPHONE LEPAUTE 
le seul Téléphone intérieur 


fonctionnant 


sans aucune installation spéciale 
sans fl, sans pile, sans accus 


* L'esuan… CEST TOUT 
RENO-LEPAUTE 


79, Champs-Elysées, PARIS 
SALON DU SICOB, Hall 57 — Stand 57-18 

















Prévoyez 
dès 

puRe HER ET LE 

votre visite 


au 


saion 
International 
de l’Equipement 
de Bureau 


Porte de Versailles, à Paris 
Entrée : Boulevard Lefebvre 
Métro : Porte de Versoilles - Autobus : PC, 39, 42, 48, 49 


Ouvert de 14 à 18 h. 30 (somedis et dimanches de 10 à 
18h. 3Q sons interruption) 












le forum (suite) 





(Suite de la page précédente.) 


l'appel à une parole non gouvernée et indistincte de son sens. Mais, juste 
les surréalistes ont bientôt compris que toute écriture involontaire se 
cette force : les paroles de la sibylle s’usent, celles qui dureront ne sont 
toutes prêtes dans notre gorge, elles se préparent par l'essai de vivre 
parler. Il y a eu un surréalisme qui cherchait les miracles à l’état bryf da 
toute désorganisation du monde constitué. A la limite, c’est l’art des farces 
altrapes. Le surréalisme qui a duré ne se contentait pas de déchirer Je 
habituel, il en composait un autre, L'Amour fou est à créer, par-del Fe 
propre, le plaisir de dominer, le plaisir de pécher. 

L'érotisme de profanation est trop attaché à ce qu’il nie pour être 
forme de liberté, Il n'est pas toujours signe de force d'âme, J'ai e 
écrivain qui ne parlait que sang et destruction, et qui, comme on lui de 
dait ce qu'il sentait après avoir tué, répondit qu'après tout, il n'avait tué pe 
sonne, mais que, s’il l'avait fait, il aurait assurément le sentiment 
« tombé dans un trou ». Nos sadiques sont souvent bonasses. 11 y a des 
de Sade qui le montrent geignard et timide devant l'opinion. Ni Laelgs 
Sade n’ont joué pendant la Révolution française le rôle de Lucifer. 
contre, ce que l’on sait de la vie personnelle de Lénine et de Trotzky mon 
qu’ils étaient des hommes classiques. La candeur et l’optimisme des thés 
marxistes sur la sexualité n’ont pas grand rapport avec le libertinage. Laver 
ture d’une révolution se joue sur une scène plus aérée que celle de Sade 4 
plus qu'à Sade, Lénine ressemble à Richelieu. 

Considérons que nos grands érotiques sont toujours la plume à la main 
la religion de l'érotisme pourrait bien être un fait littéraire. Le propre de 
littérature est de foire croi. : au lecteur qu'on trouverait, dans l'homme € 
dans ce qu’il vit, à l’état concentré, la substance rare que ses œuvres Jaïsser 
deviner. Ce n’est pas vrai : tout est là, dans le livre, ou du moins le meiïlley 
Le public aime mieux croire que l’écrivain, comme un être d'espèce inconne 
doit avoir de certaines sensations qui contiennent tout, et qui sont comm 
des sacrements noirs. L'écrivain érotique mise sur cette légende (et l’acerédi 
d'autant mieux que le sexe est en beaucoup d’hommes le seul accès à l'extr 
ordinaire). Mais il y a là un jeu de miroir entre l'écrit et le vécu. Une bomn 
part de l'érotisme est sur le papier. L'écrivain non érotique, plus frane, pl 
courageux, n’élude rien de sa tâche, qui est de changer la vie des signes, 
lui tout seul et sans complice. 

Quant aux philosophes, il y en a de très grands, comme Kant, qui passe 
pour avoir été aussi peu érotiques que possible. En prineipe, comment # 
teraient-ils dans le labyrinthe de Sade et de Masoch puisqu'ils cherchent 
| comprendre tout cela ? En fait, ils y sont, comme tout le monde, mais ay 

l’idée d’en sortir, Comme Thésée, ils emportent avec eux un fil. Ecrivains eu 
aussi, leur liberté de regard ne se mesure pas à la violence de ce qu'ils ser 
tent, et il arrive qu’un morceau de cire leur en apprenne beaucoup sur 

monde charnel, La vie humaine ne se joue pas sur un seul registre : de l'un 
l’autre, il y.a des échos, des échanges, mais tel affronte l'histoire qui 
jamais affronté les passions, tel est libre avec les mœurs qui pense de manièr 
ordinaire, et tel vit apparemment comme tout le monde dont les pensées dér 
cinent toutes choses. 


re 





han Lola 


Les Marocains valent-ils les T'unisiens ? 


J'entends souvent dire par des spécialistes que les populations € 

Tunisie sont plus évoluées que celles du Maroc. Personnellement, au cou 

de mes voyages en Afrique du Nord, je n'ai rien remarqué de ce genre, 
Je serais désireux d'avoir votre avis sur cette question. 


Rosent Gaier (Lille). 
[M° IZARD répond : | 


L'intelligentzia marocaine (avocats et médecins notamment) ne me parai 
inférieure ni en nombre niæen qualité à celle de la Tunisie. Dans les de 
pays existe une jeunesse formée selon des principes archaïques, à la Zioun 
de Tunis ou à la mosquée-université de Gazaouiyne à Fès. Les fellahs tunisien 
vivent dans un état de déficience alimentaire qui n'a d'égal que celui 
habitants des bidonvilles marocains, avec tout le cortège de tares et de retard 
culturels que cela entraine, Peut-être pourrait-on cependant retenir deu 
différences : la Tunisie est plus francisée, parce que notre présence y est ph 
ancienne et on peut trouver là, si on n'est pas un musulman exclusif, & 
avance dans l'évolution ; d'autre part, la classe moyenne me semble pli 
développée en Tunisie. Au Maroc, où elle est suriout composée de comme 
çants riches ou aisés, elle paraît freinée dans les autres activités par la ste 
fure encore très féodale du pays. 

Quant aux Français du Maroc ou de la Tunisie, dont la question ne parl 

as, certains d’entre eux, surtout an Maroc, amorcent une évolution depui 
Lalisune souhaitable pour la France, pour l'Afrique du Nord et pour el 
mêmes. On ne peut que souhaiter qu'elle se généralise rapidement, 


Comment s'exprimer ? 


Parmi les moyens d'expression (journalisme, cinéma, radio, télévision 
dont les femmes peuvent aujourd’hui disposer, quel est, .à votre a" 
celui où elles ont le plus de chances de s'exprimer totalement, de réussir 

MARTINE LersAGE, Paris. 





Françoise GIROUD répond : 








Réussir est un verbe qui n’a aneun sens s’il n’est suivi d'un complément. " 
peut réussir une mayonnaise, une opération financière, un grand amour, 1 
impasse au bridge. On ne peut pas réussir un point-c'est tout. | 

Journalisme, cinéma, radio, télévision offrent aux femmes des chances €8 
de succès, si c’est bien là ce que vous entendez par « réussir >. Ce son de 
activités où elles ne font l’objet d'aucune discrimination. 


Si handicap il y a, il est purement intérieur. Ces professions exige nt, cer 
une grande résistance physique et nerveuse et un minimum de dons me 
lisme et cinéma demandent une discipline de la pensée et de l’écriiure, Car M U 


nalistes et auteurs de-films écrivent toujours dans um cadre relaliveme 
rigide. Radio et télévision commandent une voix, une diction, un physd® 
agréables, outre une certaine maîtrise de soi. 
Mais il n’y a là rien qui soit incompatible avec le fait d’être une femm 
Quant au succès proprement dit, je ne saîs plus quel grand écrivain sollicil 
par un journal, déclarait : « Le difficile n’est pas d'écrire. C’est d’être lu. ? 0 


pourrait en dire autant de la radio et de Ja télévision. Le difficile n'est pas 


parler : c’est d’être écouté, | 
Mais devant cette mystérieuse difficulté-là, hommes et femmes sont €84 
ment désarmés — ou armés. 


Quant à « s'exprimer totalement », c’est là un but en soi qui ne peul € 









: n ect 
confondu avec la recherche du suecès, même s’il arrive que ces deux ol} 
coincident. 
ul * Lou 
frestre: æ ®° 
st 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





parti socialiste. Malgré une amertume personnelle très 
vive, à la suite du rejet de la C.E.D., il amène son parti 
à une pleine participation à l’action gouvernementale. 





ÉCONOMIE 





Conventions collectives 


NTRAIREMENT aux précédents 


des dernières années, le gouver- 


fément était au rendez-vous d'octobre, 
donné dès juin dernier aux salariés, 
ns qu'il eût été besoin de requérir 
presence par des grèves et des 
monstrations revendicatives. 

1200.000 salariés environ, dont la 

ibution horaire était inférieure 
sux 121 fr. 50 désormais fixés comme 
minimum légal, voient relever leurs 
imoluments. < ; 

C'est bien, mais ce n'est pas assez. 
ft d'ailleurs, ce n’est pas tout. Un 
touveau rendez-vous est donné, en 
sril, pour compléter cette révision, 
Surtout le gouvernement prend vigou- 
usement position en faveur de la 
tnclusion et de l’élargissement des 
tonventions collectives, qui règle- 
mentent la vie sociale. 

C'est là l'essentiel, qui donne son 
œns à l'événement. La reconstitution 
de la hiérarchie que doit entraîner 
l'extension des conventions collectives 
fait de celles-ci l'instrument majeur 
de l'adaptation des dépenses de sa- 
hires aux possibilités des entreprises. 

Pour la première fois depuis la 

rre, la révision du sort des salariés 
fe se limite pas à un simple rajuste- 
ment de leurs ressources, mais S ins- 
crit dans un ensemble de dispositions 
cohérentes, intéressant toute l'éco- 
nomic. Le libéralisme fait ainsi son 
entrée dans la politique salariale; 11 
en était absent, pratiquement, depuis 
1936. : E 

D'ailleurs, certaines r ue 
tronales contrastent avec la timidité 
étonnée des réserves émises par les 
syndicats ouvriers. 

Les entreprises qui sont mal adap- 
tées et mal outillées se sentent prises, 
en effet, entre les deux branches 
d'une tenaille : leurs charges sala- 
riales augmentent au rythme même 
de l'expansion de la production, mais 
les prix de revient constituent un 
butoir infranchissable, puisqu’en 
même temps la libération des 
échanges leur fait obligation de sou- 
tenir la concurrence extérieure. 

Le relèvement des salaires qui vient 
d'être appliqué se justifie par l'ex- 
pansion. Il accroîtra le pouvoir 
d'achat intérieur, et élargissant ainsi 
le marché ouvert a la production, il 
doit finalement concourir à cette ex- 
pansion même, 

L'autre branche de la tenaille, la 
libération des échanges, se referme 
lentement, en souplesse, mais impla- 
tablement, De nouvelles décisions de 
libération doivent porter, d'ici le 
15 novembre, la part libérée des im- 
ortations françaises à 65 0/0 (contre 
7 0/0 actuellement). Et le 15 novem- 
bre ne doit être qu’une étape, après 
laquelle les libérations seront pour- 
suivies. 

Pris entre l’augmentation des sa- 
laires et l'impossibilité pratique — 
et non plus légale — de la répercuter 
dans les prix, comment s’en tirer ? 

réponse est connue : par la re- 
Conversion des entreprises qui sont en 
difficulté parce que sous-équipées, 
mal gérées ou vétustes. 

A cet égard, il serait vain, voire 
dangereux, de compter sur les seules 
disponibilités du Fonds de reconver- 
Sion. Elles seront forcément réduites 
— de l’ordre de 10 à 20 milliards 
peut-être, Le Fonds n’est pas l’essen- 
tiel de la vaste opération entreprise, il 
Rest qu'un des moyens: 

La reconversion exige le consente- 
ment et la coopération de toutes les cel- 
lules actives du pays, et en particulier 
de l'appareil bancaire, A ce dernier, 
il est demandé de jouer Je rôle que 
tiennent les banques dans l’économie 
américaine depuis la création du € Fe- 
deral Reserve System », régulateur 
des prêts et garant de la stabilité 
financière générale. 

Le système français des investisse- 
Mmenls est basé, jusqu’à présent, sur 
l'appel aux capitaux et à ] épargne, Or 
l'épargne actuellement recensée ex- 
Cède considérablement celle qui exis- 
lait l'année dernière à pareille époque. 

Mais l'intervention de l'Etat re- 
duiert deux conditions de départ 1: 
enthousiasme de l'administration — 
Où-du moins sa compréhension active} 


L'EXPRESS. — 16 OCTOBRE 1954 


le pragmatisme des gouvernants qui 
appliquent cette politique toute en 
nuances, en dosage et en souplesse, 

La hausse des salaires, ainsi située 
dans une politique d’ensemble, n’est 
plus qu'un élément, important certes, 
mais non décisif, Et cette politique, 
désormais en marche, qui vise à une 
réhabilitation de Ja condition ou- 
vrière comme au redressement de 
l’économie, n’a pas d’adversaires plus 
redoutables qu'un fonctionnarisme 
sclérosé et le dogmatisme. 


INDOCHINE 
Nehru à Hanoï 


(D'un correspondant en Indochine) 


- DS Hanoï, désormais sous l’au- 
torité du Vietminh, une poignée 

de Français est restée, 
Le délégué 





ment français, M. Jean Sainteny, n’est 
plus entouré que de ses collabora- 
teurs immédiats, de quelques profes- 









M. MENDES-FRANCE 


perdu en combat à découvert. 


aspects encourageants. 


d’une paix nouvelle à l'extérieur. 


tâche de combat. 








énéral du gouverne- 


LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 
EN HAUSSE : Guy Mollet, 49 ans, secrétaire général du 


EN BAISSE : Roger Houdet, 55 ans, ministre de l'Agricul- 4 
ture. Après avoir accepté le principe des mesures prises 4 
contre le régime inadmissible de l’alcool-betterave, il “ 
continue à en bloquer certaines applications essentielles. 


seurs des Facultés des Sciences et de 
Médecine (le droit et les lettres ont 
été transférés à Saigon) et du lycée 
Albert Sarraut, de quelques techni- 
ciens des services publics et de deux 
usines, l’une textile, l’autre de ci- 
ment. 


Les autorités françaises ont ainsi 
laissé derrière elles un nombre de 
ressortissants juste assez important 
pour ne pas paralyser les services 
d'intérêt général, mais assez faible 
pour ne pas risquer de se trouver, 


après le départ des troupes, devant 
un délicat problème d'évacuation 
éventuelle. 


Tout l'avenir des relations de la 
France avec le Nord-Vietnam et de 
la situation faite aux ressortissants 
français repose actuellement sur des 
déclarations d’intentions de la part du 
Vietminh, d’ailleurs favorables. Le 
sens et la portée de ces déciarations 
doivent maintenant être définies. Telle 
est la mission confiée à M. Sainteny. 
C'est peut-être une occasion offerte, 
non seulement à la France, mais à 


P. M. F. A L’ENTRACTE 


R IEN n'est plus inquiétant que de lire ou d’écou- 

ter ce que pensent sur le président du Conseil 
ceux qui étaient tout prêts, depuis très longtemps 
et hier encore, à le passer par les armes. 

De ce quotidien bourgeois décadent à M. Marti- 
naud-Deplat, c’est un tel concert de louanges que 
l'on bénit le M.R.P. — avec sa permission — de 
continuer à donner à M. Mendès-France, par con- 
traste, du relief. 

Un ami du président du Conseil disait hier à 
propos du Congrès radical de Marseille 
grès, ce n'est pas un Congrès, c’est une carpette ». 
Et en effet, après que toutes les Fédérations aient 
préparé, chacune de son côté, son petit pot de miel, 
le président administratif du parti a décidé et dé- 
claré qu'il en ferait, pour sa part, « le Congrès de 
l'unanimité ». 

L'union est un grand bien, et parmi ceux qui ont le plus manqué à la 
France. Mais elle n’est un bien qu’à la condition essentielle de ne jamais 
être fondée sur des équivoques et des malentendus. Si elle est faite pour 
cultiver les dénominateurs communs, elle devient rapidement l’impuis- 
sance; l’union, dans ce cas, est l’arme suprème des adversaires qui ont 


: « Ce Con- 


Il est vrai qu’il y a des compensajions. Dans la même semaine, deux 
événements politiques se sont produits qui réchauffent, au contraire, le 
cœur de ceux qui espéraient en Mendès-France du temps où « les nouveaux 
Messieurs ses amis » voulaient le faire passer en Haute-Cour. 

Il ; a d’abord la prise de position maintenant décisive du parti socia- 
liste aux côtés du président du Conseil. Après le Congrès national S.F.L.0. 
qui a voté la question de confiance sans condition, la logique veut que les 
socialistes rentrent au gouvernement; et celui-ci aura alors la physionomie 
cohérente et la base ferme qui lui manquaient ju$qu'à présent. 

Il y a aussi l’appui moral du général de Gaulle qui, sans doute avec 
des réserves, semble bien placer une confiance plus grande dans l’expé- 
rience actuelle que dans toute autre jusqu’à présent tentée. L’estime publi- 
que de de Gaulle pour la nouvelle équipe est d’autant plus réconfortante 
que les hommes qui sont les disciples et les fidèles du général sont aussi 
ceux qui ont soutenu le plus loyalement Mendès-France du temps où il 
fallait de l’imagination pour le faire; et la rencontre des deux hommes 
d'Etat permet à ceux-là de retrouver, si l’on peut dire, l’unité de l'esprit. 

Il y a, en somme, aujourd’hui, et pour un court moment, une sorte 
d'union nationale, Elle a, nous l'avons dit, ses côtés inquiétants et ses 


. Pourquoi cette union ? Très simplement sans doute parce que le pre- 
mier résultat actuel de l'expérience gouvernementale c’est d’avoir res- 
tauré, en grande partie, l’autorité de l'Etat à l’intérieur de la communauté 
nationale, et l’autorité de la France dans le monde. 

Sur de tels objectifs et sur ces résultats, il y a peu de Français qui 
ne soient pas satisfaits. Respectons donc, même aux côtés des réaction- 
naires, des aveugles, des affairistes, 
l’union nationale qui, en cette fin de semaine, plane sur la France. 

Seulement l'ascension de Mendès-France vers le pouvoir, et sa réus- 
site au pouvoir, ont eu pour véhicule, à chaque instant, le refus forcené 
de l’équivoque et l'affirmation de la nécessité d'agir. 

Alors disons, dès maintenant, à ceux qui veulent nous noyer dans la 
âte visqueuse de la fausse unanimité, car il est charitable et honnête de 
es prévenir, disons-leur que le combat va reprendre. 

Une fois l'Etat en partie restauré, le gouvernement de mouvement 
qui est désormais à la tête du pays aura maintenant deux tâches essen- 
tielles devant lui : la révolution économique à l’intérieur, la construction 


respectons en silence la minute de 


Briser la gangue qui enserre l’économie française et l'empêche, au 
profit de quelques-uns, de se développer, est une tâche de combat. 

Concevoir les rapports nouveaux de coexistence active qui peuvent 
s'établir entre l'Occident et le monde communiste, et les imposer contre 
ceux qui, à tous les échelons, profitent de la guerre froide, est une autre 


Pour livrer ces deux batailles, Mendès-France aura besoin de mobi- 
liser de vraies forces, et non pas de recevoir des baisers de salon, Ces 
forces que la France n’a pas su encore mettre, politiquement, au travail, 
dans le sens de l’action constructive, ce sont la jeunesse et la classe 
ouvrière. L'une ankylosée dans le matérialisme et le scepticisme, l’autre 
paralysée par un appareil totalitaire et rétrograde, ont été, jusqu’à présent, 
à peu près gaspillées par la nation, C'est done là que nous puiserons la 
puissance qui pourra donner au pays la double victoire, intérieure et 
extérieure, contre la formidable coalition de l’inertie et de la méfiance. 

En attendant l'aube du nouveau combat, respectons donc la minute de 
silence : les adversaires sont aussi des hommes. 





l'Occident, d'établir des relations d’un 
type nouveau avec l'Est. 

æ premier acte politique d'Ho Chi 
Minh, installé dans sa capitale, va 
être de recevoir, le 17 octobre, à 
Hanoï, le Pandit Nehru, Cette ren- 
contre doit-elle être interprétée 
comme une affirmation de l’indépen- 
dance du Vietminh à l'égard du bloc 
sino-soviétique ? 

C'est là lopinion unanime des 
membres de la Commission ‘interna- 
tionale, chargée de veiller à l'exécu- 
tion des clauses de l'armistice, qui as- 
sistèrent à la remise d'Hanoï au Viet- 
minh. 

De nombreuses personnalités in- 
diennes qui appartiennent à la Com- 
mission comparent ce transfert au 
retrait des Anglais de leur pays en 
1947. Pour eux la France a mis sim- 
plement sept ans de plus que l'Angle- 
terre a reconnaitre le droit des 

euples asiatiques suffisamment évo- 
ués à se gouverner eux-mêmes et à y 
conformer sa politique. Cette inter- 
prétation situe le climat dans lequet 
on veut placer la venue de M. Nehru. 

En fait si la France a fait cesser 
le combat par les armes en Indo- 
chine elle n'y a pas encore pris une 
véritable initiative politique pour 
maintenir son influence et y assurer 
la défense de ses intérêts, C'est main- 
tenant le problème complexe et déli- 
cat qui se pose à son représentant, 
M. Jean Salnteny. 


EUROPE 


Reste la Sarre 


E la C.E.D. les accords de Lon- 


dres ont hérité le fameux «€ préa- 
lable sarrois >». Ce problème est 
important aux yeux de nombreux 
pere qui n'oublient pas 
‘apport essentiel que représentent 
ne notre économie la production et 
es débouchés du territoire, Par ail- 
leurs, l'attitude de l'Allemagne fédé- 
rale à l'égard de ce problème peut 
constituer une sorte de test de sa sin- 
cérité, de sa bonne volonté européenne 
et de son abjuration du nationalisme. 

Cela dit, il est plus difficile de 
mettre sur pied une solution eure- 
péenne de l'affaire sans la C.E.-D. Le 
projet conçu par le député hollandais 
Van Naters supposait l'existence de 
celle communauté politique euro- 
péenne qui était dans la logique du 
traité de C.E.D. I en va autrement 
avec les accords de Londres qui re- 
présentent un cadre plus souple et 
qui respectent les structures natio- 
nales. 

La solution d’un rattachement au 
pe charbon-acier ou au Conseil de 
"Europe étant exclue, c’est donc à 
l’organisation du traité de Bruxelles 
qu’il va falloir demander de fournir 
le cadre de cette « européisation » de 
la Sarre à laquelle on reste fidèle du 
côté allemand, français et sarrois. 

La position sarroise, que M. Hof- 
mann à confirmée mercredi à Paris, 
est connue : européisation des affaires 
extérieures, autoyomie interne, cons- 
titution progressive de la Sarre en 
« pont » entre les économies fran- 
zaise et allemande. 

La position française de son côté 
est claire : le gouvernement Mendès- 
France ne peut pas aller plus loin 
que MM. Bidault-et Maurice Schu- 
mann, qui avaient jugé inacceptables 
plusieurs des dispositions du proto- 
cole mis au point à Strasbourg en 
juin dernier par M, P.-H. Teilgen, 
alors vice-président du Conseil, avec 
le Chancelier Adenauer. 

Depuis ce moment cependant, la 
position intérieure du Chancelier 
Adenauer ne s'est pas améliorée. Le 
ton de ses adversaires libéraux, natio- 
nalistes et socialistes a monté. 

Pourtant, il faut faire vite, puisque 
M. Mendès-France entend soumettre, 
avant la fin de l’année au Parlement, 
tous les éléments de sa politique alle- 
mande : admission de la République 
fédérale à l'OTAN. rétablissement 
de sa souveraineté, organisation euro- 
péenne de Bruxelles, Sarre, 

La grande chance d'accord, c'est la 
volonté des deux parties d'aboutir, 
Car si l'on voulait, comme lier, 
trouver un brandon de discorde, et 
un motif de rupture, il est évident que 
la Sarre serait tout indiquée: 
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interview exclusive 


M. MITTERRAND FAIT LE POINT 


‘ENQUETE judiciaire sur l'affaire de divulgation des secrets de Défense nationale paraît, à l’opinion, s’enliser, Les 
innombrables auditions de témoins, les dépositions souvent contradictoires des principaux inculpés donnent une impres- 





sion confuse de la situation réelle de l'enquête qui, à partir de l'arrestation du commissaire Dides, rue de Solférino, le 
18 septembre, permit d'aboutir très vite à l’origine des fuites. Grâce à cette confusion, la campagne d’insinuations et de 
brouillages, dont on pouvait penser qu'elle aurait dû être arrêtée net par les aveux de MM. Labrusse et Turpin, continue. 
Un rapide débat parlementaire aurait sans doute mis un point final aux sous-entendus et aux tentatives de camou- 
flage. Plusieurs députés de l'opposition avaient manifesté leur intention d’interpeller le gouvernement. M. Mendès-France 
a déclaré que lui-même et son ministre de l'Intérieur se tenaient à la disposition de l’Assemblée et souhaitaient ouvrir le 
dossier. Les interpellateurs de l'opposition se sont retirés. 
' Or il est malsain de laisser traîner trop longtemps des contre-vérités et des calomnies. 
I1 y a plusieurs précédents fâcheux dans l’histoire de la République où une partie de l'opinion s’est laissé abuser 
jusqu’au moment où la vérité, même très simple, est devenue difficile à imposer. Nous avons donc dégagé du courrier reçu 
par L’'EXPRESS les questions que se posent ceux qui, souvent en toute bonne foi, sont égarés. Et nous avons posé ces 
questions à M. François Mitterrand, ministre de l'Intérieur, qui a bien voulu répondre avec précision à chacune d’entre elles, 
en utilisant seulement, bien entendu, les éléments déjà rendus publics par l'enquête. L'EXPRESS publie, ici, cette interview. 


Pourquoi _ l'enquête __a-t-elle 


commencé par l'arrestation du 


commissaire Dides alors que ce- 








lui-ci était sur la piste des 
fuites ? 
RÉPONSE : La D.S.T. a été chargée 


de l'enquête le 8 septembre et c'est 
dix jours plus tard que le commissaire 
Dides a été interpellé rue de Solfé- 
rino, Que recirehalt essentiellement 
la D.S.T. ? L'origine des divulgations. 
Or le commissaire Dides distribuait 
depuis longtemps et un peu partout 
des documents falsifiés, fabriqués je 
le suppose par Baranès, mais se 
refusait à fournir les éléments d’ap- 
préciation qui eussent permis de dé- 
couvrir les traitres. C’est pourquoi il 
fut nécessaire de s'emparer et de 
prendre connaissance malgré lui des 
documents originaux dont l'analyse 
permit en peu de jours les résultats 
que vous savez. 


Pourquoi avez-vous confié la 
D.S.T. 


alors que ce sont les services de 


suite de l'enquête à la 


la préfecture de Police qui 


avaient « été chargés de cette af- 
faire ? 3 


RÉPONSE : Parce que seule la D.S.T. 
est habilitée par la loi (et ce depuis 


1939) à détecter l’espionnage sur Île 
territoire national. Je ne sais si la 
Préfecture de Police avait été aupa- 


ravant chargée d'une 
toute manière, une telle mission eût 
été illégale. Je me suis donc contenté 
d'appliquer la loi, Et je n’ai pas eu 
à m'en plaindre. Les grandes qualités 
de M. Wybot et l'homogénéité de son 
équipe ont permis de mener l'enquête 
avec un maximum de rapidité. 


enquête. De 


Considérez-vous qu'en l'état ac- 
tuel des choses la lumière soit 


maintenant faite sur les fuites 


des documents de Défense natio- 
nale ? ? 


RÉPONSE : En tout cas, l'origine des 
fuites parait circonscrite. Les docu- 
ments remis à M. le Juge d’Instruc- 
lion montrent, sans aucun doute pos- 
sible, que les Aivulgations 1aites par 
le canal du secrétariat général à la 
Défense nationale et utilisées par 
Baranès, apportent, sur les délibéra- 
tions du Comité, le maximum de ren- 
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L'EUROPE NÉCESSAIRE |. 


seignements. Cela rend très impro- 
bable, parce qu’'inutile, l'existence 
d’une autre filière, Je comprends ce- 
pendant le soin qu’a M. le Juge d'Ins- 
truction de s’en assurer. Mais l’ori- 
gine des. fuites étant vaisemblable- 
ment: circonscrite, il n’en reste pas 
moins qu'il est nécessaire de connai- 
tre leur véritable destination. A qui 
profitait la trahison ? L'enquête et 
l'instruction doivent permettre des 
réponses claires, Les coupables et 
leurs complices, quels qu’ils soient, 
qui ont pu, pendant des mois, nuire 
gravement aux intérêts de la pat”ie, 
ne peuvent avoir aucun doute : notre 
rigueur sera implacable. 


Est-il exact qu 4 s'agit pour 


l'essentiel d’ un réseau d’ espion- 





nage organisé par le parti €: com- 


muniste ? î 


RÉPONSE : Cette appréciation est en- 
core du domaine de l'instruction. Mais 
il est sûr que Baranès appartenait au 
parti communiste. Agent multiple, 
s’il fournissait à Dides des documents 
retouchés, on peut légitimement pen- 
ser qu'il donnait au parti communiste 


des informations plus exactes ! Ba- 
ranès a même inilialement déclaré 
qu'il ne passait à Dides que des docu- 


ments falsifiés par le P. C. lui-même. 
Il est vrai que le personnage multi- 
plie les déclarations cont-adictoires. 
La justice appréciera. 


Etait- il bien 
« « brûler » un ré seau mis en place 


nécessaire de 


par vos prédée cesseurs pour sur- 


veiller les agissemen ts du parti 


communiste ? 


RÉPONSE : Mais aucun réseau n’a 
été brûlé ! Ce bluff est énorme ! Est- 
ce un réseau que le trio Baranès- 
Delarue-Dides ? Un louche agent dou- 
ble, un repris de justice et un naïf 
policier n’ont pas constitué, j’en suis 
bien convaincu, le seul instrument de 
lutie anticommuniste de mes prédé- 
cesseurs. D'autant plus qu’en loccur- 
rence, il semble bien que ce réseau, 
si réseau il y a, profitait davantage 
aux communistes qu’à leurs adver- 
saires ! 

En tout état de cause, le ministre 
de l'Intérieur a, pour assurer la sau- 
vegarde du régime, des moyens nor- 
maux et légaux, des services loyaux 
et efficaces, Cela doit lui suffire. 
Sinon, gare à l'arbitraire ! 


On a beaucoup parlé à propos 


de cette affaire de la fameuse 
« guerre des polices » 2 
RÉPONSE 
absurde ! J'ai 
avec M. El 
la Sûreté, ] 


Mais non, tout cela est 
constamment travaillé 

directeur général de 
. Wybot, directeur de la 
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D.S.T., et M. Dubois, préfet de Police, 
seuls responsables auprès de moi des 
divers services qualifiés, D’un côté : 
la police exécutant les ordres du gou- 
vernement de la République; de 
l’autre : des bandes, des gangs, une 
police parallèle au service de groupes 
privés et, avant tout, un réseau d'’es- 
pionnage ! Voilà le vrai combat, la 
seule lutte. Elle me paraissait s’impo- 
ser, Et je compte bien la continuer ! 


Pourquoi donne-t-on une telle 
au fait “qu un ba- 
gnard ‘évadé (M. Charles) ait été 
employé par la préfecture de Po- 
lice, n ‘est- -ce pas une pratique 
courante dans les services se- 
crets d’ utiliser des personnages 
qui ne sont p pas toujours en règle 


avec la loi ? 


impo rtance 








RÉPONSE : Je ne sais si cette pra- 
tique est courante, Mais serait-il 
recommandable d’avoir fait reposer 
ce qu’on a appelé pompeusement « le 
réseau anticommuniste » sur un per- 
sonnage de cette sorte ? Quoi qu’il en 
soit, Charles Delarue a obtenu un 
passeport faux grâce à des complicités 
officielles. Croyez-vous équitable alors 
que tant d’honnètes gens font l’objet 
de minutieuses enquêtes pour la 
moindre démarche, que de tels abus 
soient tolérés ? Sans ignorer les obli- 
gations des services secrets, je n’ad- 
mets pas que des fonctionnaires ayant 
qualité de magistrats se soient appli- 
qués à tourner eux-mêmes les pres- 
criptions de la loi. 

Vous avez parlé récemment 
d'une machination politique d’un 


caractère _ dégradant qui s’est 
greffée sur l'affaire de divulga- 
tion _de documents ? Qu’ est-ce 


qui vous permet d'affirmer ainsi 


qu'il y eût une opération politi- 
” 


que autour de l'affaire ? 2 





RÉPOXSE : La comparaison des do- 
cuments manuscrits saisis chez Bara- 
nès avec les notes manuscrites du 
secrétaire général à la Défense natio- 
nale, prouve la divulgation, Mais 
la comparaison des documents manus- 
crits de Baranès avec les textes dacty- 
lographiés que Dides a diffusés, prou- 
ve la machination. Ou bien cette ma- 
chination a été voulue par Baranès et 
ceux qui l'inspiraient et, dans ce 
cas, Dides et ses protecteurs ont 
été dupes, ou bien ïls ont été 
complices. La campagne de presse dé- 
chainée contre moi dès le début de 
l'enquête vient malheureusement à 
l’appui de la seconde hypothèse. Sans 
examen critique, sans information 
contradictoire, de grands journaux 
du matin ont fait fond sur des docu- 
ments falsifiés et sur les déclarations 
suspectes de Baranès. Leur semblait-il 
donc plus naturel de douter du pa- 
triotisme du ministre de l'Intérieur, 
plutôt que de récuser les assertions 
d’un louche individu inscrit très offi- 
ciellement au parti communiste mais 
dont la fuite ultérieure devait être pro- 
tégée par des « anti-communistes » ? 
Ajoutons à cela les calomnies répan- 
dues dès le début de juillet par quel- 
ques parlementaires adversaires du 
gouvernement — et multipliées depuis 
lors. Il est certain qu’on a voulu her 
d’« honorables » milieux compromet- 
tre la position du ministère à l’occa- 
sion d'une affaire que l'on pensait 
avoir suffisamment embrouillée pour 
qu'elle empoisonne durablement l'at- 
mosphère. Mais ceci m'a toujours paru 
secondaire par rapport à la trahison 
qu'à tout prix il fallait découvrir. Je 








L’EXPRESS. 


FRANÇOIS MITTERRAND 
ministre de l'Intérieur 


crois que de ce côté-là du bon tra- 
vail a été fait. Pour le reste, on verra 
plus tard. 


L’ enquête, d’ après les élé ments 
qui en ont été rendus publics, in- 
dique que certains groupements 
politiques _ chargés de lutter 
contre le _ parti | communiste 


avaient des relations « étroites et 











des contacts réguliers avec des 


fonctionnaires de la police char- 


ges _également de la lutte anti- 


communiste, _peut- on penser que 
cela est naturel et admissible ? 














RÉPOXSE : Tout citoyen a le droit 
d’avoir les opinions qui lui convien- 
nent et de les exprimer. Il peut aussi 
lutter idéologiquement et par la propar 
gande pour les faire prévaloir. Mais il 
n’a jamais le droit de se substituer à 
l'Etat dans cette mission essentielle 
qu'est le maintien de l’ordre pour la 
défense de la République, 


Le parti communiste, cela va de soi, 
sera rigoureusement frappé chaque 
fois qu’il emploiera contre le régime 
des méthodes et des moyens interdits 
par la loi, De même les petits groupes 
qui ont actuellement tendance à pullu- 
ler, et qui ressemblent fort aux ancien- 
nes ligues factieuses à leur début, doi- 
vent savoir que le paravent de l’anti- 
communisme n'est pas un prétexte va- 
lable à nos yeux pour les laisser agir à 
leur guise. De quelque côté que vienne 
le danger, &ix ans après la fin de la 
guerre, il nous faut être vigilants. La 
sécurité de notre pays et l'existence 
de nos institutions démocratiques ne 
seront garanties que par l'autorité in- 
discutée de l'Etat. 
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ALLEMAGNE 


Les syndicats s’éveillent 


(D'un correspondant à Bonn) 


pr 387 voix contre 4, le Congrès 
de la Confédération des syndicats 

ands qui s'était tenu à Francfort 
qu 4 au 10 octobre, a adopté une mo- 
ton repoussant toute contribution 
lemande à la défense € avant que 
wient épuisées toutes les possibilités 
de négociations en vue du rétablisse- 
ment de l'unité allemande par des, 
moyens pacifiques ». 





A première vue, c’est donc un ali- 
ent des positions du syndica- 
lisme sur celles du parti socialiste, 


I! ne faut pas surestimer les consé- 
quences politiques de ce vote : elles 
resteront limitées. Mais il revêt, par 
contre, une grande signification et 
une certaine importance dans l’évolu- 
tion de la vie sociale allemande depuis 


la guerre. 


Les syndicats allemands étaient jus- 
quà présent une vaste machine bu- 
rucratique, comptant six millions 
d'adhérents. Ils occupent d’importants 
büildings dans toutes les grandes 
villes, disposent de maisons de vacan- 
«set de culture dans tout le pays. 
Lé taux élevé des cotisations, qui re- 
présentent la valeur d’une heure de 
travail par semaine, explique leur 
puissance. 


Depuis la vague de grèves qui, au 
mois d'août dernier, partie de Ham- 
bourg, a gagné la métallurgie bava- 
roise, le climat de la vie syndicale 
s'est profondément modifié. Les syn- 
diqués ne se contentent plus de payer 
passivement leurs cotisations. Les grè- 
ves leur ont fait prendre conscience 
de leur force et leur ont en même 
temps donné une aile gauche. Celle-ci 
est conduite par les chefs du syndi- 
cat des métallurgistes, le plus impor- 
lant (avec 1,6 million de membres) 
des seize organisations industrielles 
de la Confédération des Syndicats. 


Au Congrès, ces nouveaux leaders 
ont âprement critiqué l’attitude trop 
« molle » de la direction officielle 
du mouvement et du président, 
M Freitag, toujours prêt à faire des 
concessions au patronat. 


Cette volonté de lutte reflète la nou- 
velle attitude des ouvriers allemands, 
qui ne peut manquer d’avoir à son 
tour des répereussions sur la situation 
économique de l'Allemagne. Par exem- 
pl, l'introduction de la semaine de 
Quarante heures, qui est revendiquée, 
influera sur la politique d'exportation 
Poursuivie jusqu’à maintenant avec 
tant de succès. 


Le chef du syndicat de la métal- 
lurgie, M. Brenner, fait désormais fi- 
gure de successeur probable de 
M, Freitag, qui a été réélu avec une 
forte proportion d’abstentions. M. 
Brenner est un jeune, qui n’a pas fait 
la traditionnelle carrière de dirigeant: 
il a milité pendant des années dans 
de petits cercles révolutionnaires qui 
ont mené la lutte dans l’illégalité con- 
tre le nazisme. Son élection à la pré- 
sidence de la Confédération des Syn- 
dicats allemands, soulignerait assez 
bien la tendance nouvelle. 


Sans vouloir lui donner une portée 
potique qu’il n’a pas, le vote de 
rancfort constitue peut-être, pour la 
Première fois en Allemagne, l’amorce 
d'une politique ouvrière active et 
Indépendante, qui, appuyant celle du 
Parti social-démocrate, peut lui per- 
Mettre d'élargir son champ d'action. 


—. 
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ANGLETERRE 


L'équipe de succession 


(De notre correspondant particulier 
à Londres) 

E dernier sondage effectué dans 

l'opinion anglaise sur les chances 
respectives des deux grands partis 
aux élections donne 48 % des voix 
aux travaillistes contre 43 % aux 
conservateurs. Cependant, depuis, le 
récent Congrès du parti travailliste 
a fait apparaître le déchirement. inté- 
rieur de son équipe dirigeante, tandis 
que le Congrès conservateur, qui vient 
de se tenir à Blac pool, a démontré 
la solidarité des leaders tories. 

La vedette de cette réunion revint à 
M. Eden. Il est maintenant acquis que 
lui seul peut succéder à Sir Winston 
Churchill à la tête du parti et du gou- 
vernement. On prévoyait même que 
Sir Winston annoncerait devant les 


assises nationales de son parti, sa 
retraite et la date des prochaines 
élections. 


Il n’en a rien été. Toutefois, dans 
un discours extrêmement brillant qui 
témoigne de l’excellence de sa forme, 
Sir Winston a rendu hommage à An- 
thony Eden « l’homme avec qui, 
depuis seize ans, il travaille en par- 
faite harmonie, dans une absolue com- 
munauté d'idées ». 


Dans les couloirs du Congrès s’est 
alors élaborée la théorie suivante : 
Anthony Eden serait bientôt promu 
président du Conseil adjoint et leader 
de la Chambre des Communes, ce qui 
lui assurerait la position de premier 
ministre en fait, à côté de Sir Winston 
qui conserverait son poste en titre. 
Quant au ministère des Affaires étran- 
gères, il passerait aux mains de 
M. Harold Mac Millan, qui a fourni 
au parti conservateur le meilleur de 
ses atouts électoraux en réalisant son 
programme de construction de 300.000 
maisons par an. M. Mac Millan est 
d’ailleurs considéré comme l’un des 
plus brillants des ministres actuels et, 
bien qu’il appartienne à l’aile libérale 
du parti, il n’est guère suspecté de 
« crypto - travaillisme », comme 
M. Butler, par exemple. 


Mais l'exécution de ce plan dépend 
d'une solution rapide au problème 
allemand. Il est en effet acquis que 
M. Mac Millan ne prendra pas la tête 
du Foreign Office au milieu des négo- 
ciations actuelles engagées par 
M. Eden. 

La France doit done compter, à 
cet égard, sur une grande impatience 
de la part de Sir Winston. Son refus 
de reprendre la moindre discussion 
sur les accords passés à Londres ne 
traduit pas seulement le vœu de voir 
résoudre enfin le problème allemand, 
mais plus encore peut-être le désir de 
préparer, sérieusement et rapidement, 
sa succession politique. 


ETATS-UNIS 


Bedell Smith 
et les communistes 





(D'un correspondant à New-York) 
NX BEDELL SMITH, qui fut le chef 
* d'état-major du général Eisen- 
hower pendant la guerre, puis ambas- 


| sadeur à Moscou, vient de démission- 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


ner de son poste de sous-secrétaire 
d'Etat pour prendre ea retraite. 


M. Bedell Smith, à Genève, fut l’un 
des artisans de la réussite de la négo- 
ciation sur l’Indochine en prenant cou- 
rageusement ses responsabilités per- 
sonnelles. Il vient d'accorder à James 
Reston du « New York Times » une in- 
terview dans laquelle il n'hésite pas à 
prendre position contre certaines vé- 
rités « officielles » que jusqu’à présent 
ses fonctions lui interdisaient de met- 
tre publiquement en doute. 


Voici le passage essentiel de ses dé- 
clarations : 


QUESTION : Depuis la formation du 
nouveau gouvernement soviétique, on 
considère que la Russie a, au moins, 
changé de tactique. À votre avis, cela 
permet-il à l'Amérique d'attendre de 
meilleurs résultats de son action diplo- 
matique ? 


REPONSE : Je crois, en effet, qu’un 
tel progrès est possible. Pour l'instant 
en tout cas, le Politburo essaye de se 
passer d’un Staline. Malenkov est pro- 
bablement la personnalité dirigeante 
mais je ne pense pas qu'il ait des pou- 
voirs aussi étendus que Staline. 


J'ignore combien de temps il en sera 
ainsi. Je doute que l'Union Soviétique 
et ses satellites puissent être gouvernés 
longfemps par des décisions collecti- 
ves. Tôt ou tard à mon avis, un homme 





s'emparera du pouvoir suprême. Mais 

ur le moment les pouvoirs du pré- 
sident du Politburo, Malenkov, sont ré- 
duits en comparaison de ceux que dé- 
tenait Staline. 


Je m'en suis d'ailleurs rendu compte 
en parlant avec Molotov à Genève. I 
semblait ètre un autre homme qu'au 
temps de Staline. Plus détendu. Plus à 
son aise, Plus sûr de lui. Pendant jes 
réunions rditreintes sur l’Indochine, 
par exemple, je n'ai pas eu l’impres- 
sion qu’il cherchait à retarder une dé- 
cision pour pouvoir consulter Moscou 
sur les moindres détails. 


QUESTION : Avez-vous l'impression 
que Chou En Lai prenait ses ordres à 
Moscou ? 


REPONSE : Pas du tout. J'avais l'im- 
pression qu'il était un collaborateur de 
bonne volonté, mais non un subor- 
donné. 


QUESTION : Cela vous donne-t-il 
l'espoir d'une rupture entre Moscou ct 
Pékin ? 


REPONSE : Pas dans un avenir pré- 
visible. Je considère la Chine commu- 
niste comme un collaborateur de bon 
gré mais non comme un satellite. Ghou 
En Lai est un communiste capable et 
habile et je pense qu'il existe entre la 
Chine et la Russie une collaboration 
librement consentie à l'avantage mu- 
tuel des deux pays. 
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U lendemain de la mort de Staline, les spécia- 
des affaires 
prédire une évolution rapide de la politique sovié- 
tique, et en particulier de la politique étrangère de 


russes s'accordaient pour 


Depuis, ces prévisions tardaient à se vérifier. 

Tout se passait conime si la définition des nou- 
veaux rapports de l'Est avec l'Occident se trouvait 
différée, voire bloquée, par la difficile recherche 
préalable d'un équilibre au sein du bloc commu- 
niste lui-même, La clef de cet équilibre ne pouvait 
ètre que la conclusion d'un accord sino-soviétique 
clair et stable, 

Cet accord vient d’être conelu. 

Une importante délégation soviétique, conduite 
par MM. Khrouchtchev, Mikoyan, Chvernik et Boul- 


D &anine, venue à Pékin pour la célébration du cin- 
quième anniversaire du régime de Mao Tsé-Toung, a signé, avec les diri- 
geants chinois, un traité qui consacre sans équivoque l'égalité de la Chine 
dans ses rapports avec l’Umion soviétique. 

L'U. R. S. S. cède définitivement à la Chine la base navale de Port- 
Arthur, met fin à sa participation aux sociétés économiques mixtes et 
lance un petit « Plan Marshall'> pour faciliter le développement écono- 


mique chinois, 


Ainsi des promesses déjà anciennes, qui n'avaient pas été tenues par 


Staline, sont cette fois respectées. La restitution de Port-Arthur, par 
exemple, avait été solennellement garantie à la Chine, depuis longtemps, 
pour le jour de la conclusion de la paix avec le Japon. D'autre part, le 
ton très nouveau du communiqué annonçant la conclusion du traité indique 
qu'il s'agit maintenant de deux pays égaux, et non plus de rapports entre 
une grande puissance et son protégé, 

Cette transformation des relations soviéto-chinoises coïncide d’ailleurs 
avec l’enterrement politique évident de Staline. 

Les ministres soviétiques venus à Pékin ont applaudi le grand dis- 
cours-programme prononcé par le secrétaire du parti communiste chinois, 
M. Liou Chao-Chi, qui a analysé le passé, le présent et l'avenir du com- 


munisme en Asie sans prononcer, même une seule fois, le nom de 
Staline, 
La nouvelle attitude russe à l’égard des Chinois s'explique sans 


doute par cette formule d'un dirigeant soviétique : « La Chine est, à la 
fois, si pauvre et si puissante. » Les Russes sont conscients qu’ils doivent 
consentir des sacrifices pour aider leur allié chinois. Mais, malgré cette 
aide, ils ne peuvent, à aucun moment, songer à lui dicter leur volonté, 
sans risquer un conflit majeur pour l'avenir, 

FA 

La remise en ordre des relations entre Pékin et Moscou n'est d’ailleurs 
pas un fait isolé, En Europe aussi des ajustements sont en cours. Ils peu- 
vent déborder le cadre du bloc oriental pour atteindre prochainement un 
autre problème-clef de la politique soviétique : celui des relations avec 
la Yougoslavie du maréchal Tito. 

Voici quelques-uns des faits récents, parmi les plus symptomatiques, 
enregistrés dans ce domaine 

1. — Le jour même où partait, pour Pékin, la délégation la plus repré- 
sentative jamais envoyée à l'étranger par le gouvernement soviétique, le 
poste émetteur « Yougoslavie libre » — qui, depuis six ans, diffusait la 
propagande antititiste — se taisait définitivement ; 

2, — Le lendemain, « La Pravda » publiait des extraits du discours du 
chef d'Etat yougoslave non accompagnés d’invectives ou de commentaires 
désobligeants ; 

3. — Le blocus économique de la Yougoslavie a été levé et un accord 
commercial conclu entre les deux pays ; 

4, — Désormais, les journaux yougoslaves sont cités dans la revue de 
presse publiée par l'organe central du parti communiste de l'U, KR. 5. S. 
Er 

Il serait prématuré de prévoir un avenir serein aux relations entre la 
Yougoslavie et la Chine d'une part, et l'U. R. S, $S. de l’autre, La méfiance, 
des rivalités d'intérêts peuvent compromettre les tentatives actuelles de 
la diplomatie russe, Mais un fait reste : dans ses relations avec les autres 

ays communistes, la Russie soviétique a amorcé, d'une façon spectacu- 
aire, une expérience nouvelle, 

Il est possible que ce soit là un symptôme sérieux d’une « reconver- 
sion » générale entreprise par les nouveasx dirigeants russes dans leur 
politique étrangère. Il appartient qux Occidentaux, d'examiner avec sagesse 
si des possibilités réelles de négociation ne sont pas susceptibles de se 
présenter dans un avenir pas trop lointain. 
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UN PATRIOTE MAROCAIN S’A 


TRIBUNE 


par Son Exc. Si Bekkaiï 


L est important et urgent d'apporter une solution à la crise franco-marocaine, Le Maroc est 
le lien essentiel entre la France et l'Afrique, le pivot stratégique entre les Etats-Unis et 
l'Orient. Les rapports de la France avec l'Islam, et surtout le retour indispensable à l’apaise- 

ment et à l’ordre dans l'Empire chérifien en dépe ndent. Or une telle solution est bien difficile à 


définir. ; 


Comment briser l'alternative dans laquelle les négociateurs sont enfermés par ceux qui 
réclament, avant tout, la restauration de l’ancien sultan et ceux qui se refusent à envisager le 
retrait — même volontaire — de l’actuel souverain ? 

Une haute personnalité marocaine, Son Exc. Si Bekkaï, apporte dans L'EXPRESS la 


réponse d’un nationaliste estimé et respecté des deux côtés. 
La vie de Si Bekkaï est, à elle seule, l'exemple d’une synthèse harmonieuse entre une 


filiation marocaine et une culture française. 


Si Bekkaï a 46 ans. Major de la promotion 1928 de l’école de Meknès (le Saint-Cyr maro- 
cain), il a parcouru d’abord les différents échelons d'une carrière militaire normale dans lar- 
mée française, Grièvement blessé en 1940, à la bataille de Sedan — il servait alors à la 3° bri- 


gade de Spahis - 


- Si Bekkaï dut être amputé d’une jambe. 


Une seconde carrière, administrative celle-là, s'ouvre alors pour lui. D’abord caïd des 
Beni-Snassen, il réintègre l’armée au moment du débarquement allié en Afrique du Nord, puis 
abandonne l'uniforme en 1945. Devenu pacha de Sefrou, il démissionne de ce dernier poste le 
21 août 1953 uour protester contre la déposition du sultan, effectuée la veille. Il vit, depuis à 


Paris. 


Si Bekkaï est lieutenant-colonel de réser ve de l’armée française, officier de la Légion 


d'honneur, titulaire du mérite militaire chérifien. 
L'EXPRESS est heureux de lui offrir sa tribune pour une contribution importante à la 


recherche d’une solution à la crise actuelle. 


A position du Maroc lui confère une importance 

qui n’a pas attendu les remous actuels pour 

devenir manifeste. Tous les grands empires 
depuis l'Antiquité l’ont convoité, ont essayé de le 
conquérir ou ont recherché son amitié. Carrefour 
entre Ja Méditerranée et l'Atlantique, il permit de 
bonne heure celte osmose des différents courants 
de pensées et d'art entre l'Orient et l'Occident. 

Cette vocation d’intermédiaire, le Maroc la con- 
serve et elle conditionne même son devenir. C’est 
là, nons semble-t-il, qu'il trouvera une voie sûre 
pour reprendre sa place non seulement parmi Îles 
grandes nations, mais pour être ce trait d'union 
entre des continents et des civilisations différentes. 

Il est incontestable que c’est seulement avec 
l'Islam et sous son égide que le Maroc a commencé 
à vivre une histoire nationale. Dès les Idrissides, 
le Maroc a une organisation vraiment autonome et 
manifeste son indépendance même à l'égard du reste 
du monde musulman. Les différentes dynasties qui 
se succèdent ont toutes assumé le pouvoir dans le 
respect des principes de l'Islam et sous l'impératif 
de l'unité et de la continuité de la souveraineté 
marocaine. Son indépendance a pu ainsi être préser- 
vée pendant treize siècles. 

L'hostilité de presque toutes les puissances de 
l'Europe, leur convoitise née de l'expansion capi- 
taliste du 19° siècle, qui exigeait un empire aux 
dimensions de ses ambitions, ont seules triomphé 
d’une diplomatie certes habile, mais isolée. 


| LYAUTEY AVAIT COMPRIS 


Le traité de Protectorat que le sultan fut con- 
traint de signer à Fès le 30 mars 1912 est laboutis- 
sement, à l'extérieur, d’une série de tractations et de 
conventions internationales qui ont duré plus de 
vingt ans et, à l’intérieur, d’une série d'intrigues di- 
rigées contre le gouvernement marocain et menées 
par les puissances étrangères. 

Ce traité institue un protectorat de droit inter- 
national qui n'altère ni la personnalité juridique de 
l'Etat marocain ni son individualité propre. La 
France s'engageait solennellement : 

— à maintenir la pleine souveraineté politique et 
religieuse du sultan sur l’ensemble de son empire; 

— à sauvegarder les principes constitutionnels 
qui régissent l’organisation de l'Empire Chérifien; 

— à instituer un nouveau régime (dans le respect 
des prérogatives de la Constitution marocaine), 

Quelle a été la destinée de ce traité ? 

En vérité, dès le début du protectorat deux thèses 
s'affrontent : celle qui soutient que cette formule 
doit correspondre réellement à l'intention du pro- 
tecteur de respecter la civilisation des autochtones, 
leur gouvernement et leurs lois. Pour l’autre, cette 
formule doit être une fiction commode derrière 
laquelle on s’abrite pour administrer directement le 
pays protégé. 

Le règne de Lyautey fut incontestablement celui 
des efforts sincères et constants vers le respect du 
traité, Le maréchal a dénoncé à plusieurs reprises 
et avec une énergie croissante la Mebosée tendance 
de l'Administration à se substituer aux institutions 
et aux autorités marocaines dans l'exercice du pou- 
voir, On pourrait relever dans presque toutes ses 
instructions à ses collaborateurs la mise en garde 
contre celte méthode : 

« … Il est bien entendu que ce sont les caïds qui 
administrent leurs tribus; le rôle de nos représen- 
tants locaux doit se borner à les contrôler. », 
«… En résumé, en aucun cas, nous ne pouvons, en 
l'état actuel, ni d'ailleurs ne devons, faire ici de 
l'administration directe. Ce serait la négation mème 
du principe de protectorat sur lequel ici tout 
repose ». 

11 faut croire que l'autorité même de Lyautey ne 
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fut pas suffisante pour maintenir l’administration 
dans son rôle d’organe de contrôle et de conseil. 
L'initiative de certains d’abord, la centralisation 
ensuite et la puissance des intérêts firent en sorte 
que la période du simple contrôle prit fin avant 
même que se terminât le consulat de Lyautey. 


Le protectorat devint tout simplement un régime 
en vertu duquel l'Etat protecteur s’arroge les pou- 
voirs de souveraineté externe et de souveraineté 
interne de l'Etat protégé. 


LE GRAVE DAHIR BERBERE | 


Les Marocains y restaient-ils insensibles ou indif- 
férents ? 

C'est Lyautey Jui-même qui nous fournit la 
réponse : « Ce serait absolument une illusion de 
croire que les Marocains ge se rendent pas compte 
de Ja mise à l’écart des affaires publiques dans 
laquelle ils sont tenus; ils en souffrent; ils en cau- 
sent ». 

C’est alors que le mouvement national vit le jour, 
qui s’alimente dans la nostalgie d’une indépendance 
récemment perdue et dans la conscience qu’il prend 
d’une orientation inquiétante du régime. Si parfois 
son intensité devient très forte, elle est simplement 


Sip1 MOHAMMED BEN YOUSSEF ET SON FILS LE PRINCE MOULAY HASSsAN 


la réaction fiévreuse devant de nouvelles 
à la souveraineté et aux valeurs nationaleé 

J1 en est ainsi à la suite de la promy 
dahir berbère (16 mai 1930) visant à sot 
population qualifiée arbitrairement de be 
législation musulmane en vigueur depuis tk 
siècles. C’est bien plus qu’un empiétemenf 
prérogatives du sultan, c'est le désir de 
l'unité marocaine en deux blocs. 

L'explosion provoquée par ce dahir dé 
frontières du Maroc et atteint tous les paÿs 
mans. Cette attitude du monde musulmag 
beaucoup plus qu’une sympathie pour uf 
ment national, elle exprime l’indignation 
l'atteinte directe au facteur fondamental qui 
lairement forgé l'unité ethnique et politique 

Qu'on me pardonne la longueur sur € 
l'explication rendrait aisée la compréhensiog 
artifice qui depuis a servi de principe justifié 
la politique de désagrégation de la populatio® 
institutions. Certains sociologues et historien 
ciels contestent au Maroc une histoire et une 
cience nationales. Ils invoquent la différence 
langues et des origines pour établir une différe 
tion artificielle de la population en Arabes 
Berbères. 

Certes, il y a plus de treize siècles le Mare 
peuplé de Berbères, mais dès l’arrivée de 
ceux-ci se sont ralliés sincèrement aux A 
ont fusionné pour forger ensemble dès le # 
une nation libre et indépendante. Des conditi 
vie et des croyances identiques, une histoire 
mune ne permettent plus aucun compartime 

« La division en Arabes et en Berbères 
E. Doutte, est vaine parce qu’elle ne s’appii 
aucun fait précis dans l’état actuel de la 
même du point de vue ethnographique, » 

C’est parce que le Maroc est un, que le palri 
est le même, que la tentative de scission def 
vu se dresser l’unanimité nationale en face 

Ceux qui considèrént le 16 mai 1930 com 
départ bien marqué düu nationalisme se doive 
le considérer en même temps comme un 
d’estoc assené à Vunité du pays et tend 
détruire sa souveraineté. 

A partir de cette: date, l’histoire du prole 
est celle d’un antagonisme entre l'instinct de @ 
vation nationale et la politique de dislocation 
nation et d’effacement des attributs de sou 
de l'Etat marocain: 

Des dates comme mars 1937, janvier 194 
1947 et février 1951 ne sont pas celles de 
successives et différentes, elles sont tout sim 
des moments de cristallisation de cette crisép 
nenie que la transformation du concept de} 
torat a ouverte depuis les années 1930, 


COMMENT LA CRISE ECLA 


Cette crise ne dresse pas seulement face 
l'administration française et le peuple ma 
Les relations entre la Résidence et le Palaisi 
rial en subissent le contre-coup. 

En pouvait-il être autrement ? Le peuple 
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TRIBUNE 


ESSE A LA FRANCE 


les aa constitutionnellement qu'un défenseur : le le mouvement ouvrier et d'arrêter les dirigeants 
nales, La souverainelé marocaine n'a qu’un dépo- nationalistes dans tout le pays. 
mulgati ÿ est encore lui. Le premier devoir du Dès ce moment, pratiquement, le Palais se trou- 
sous Min n'est-il pas de défendre l’une et l’autre ? vait isolé de la nation. Les confréries religieuses, 
be vigilant du régime et de l'unité de la après plusieurs réunions spectaculaires, dénoncè- 
uis ÿ Sidi Mohammed Ben Youssef s’est conformé rent le « modernisme > du sultan et réclamèrent sa 
mentiidonté du peuple et a eu l'attitude que la déchéance. 
r de in réclamait de sa responsabilité, En réalité, l'opération est dirigée par de hauts 
que le nationalisme a été la réaction du fonetionnaires français qui s’abritent derrière ce 
; dép devant les agissements de l'Administration qu'on a appelé l'Islam et l’autorité traditionnelle. 
1e pre qu en la re Mais pour qui connait la mainmise de l’adminis- 
r gal EL toelE aeénaturation juridique au {ration sur tout ce qui s'appelle encore « les auto- 
atiol du protec # ‘ ritèés marocaines », il est facile de penser que rien 
al ct PE effet, dès le mois de mai 1947, qu'un pro- de tel ne peut être entrepris sans qu il ne soit voulu 
ique dû résidentiel justifiant toutes les inquiétudes par les responsables français. 
ur cé jqui visait, au bout d’une série d'opérations, L'illusion a été savamment entretenue dans les 
henslop ir de sultan pour l’amener à changer d’atti- milieux français et étrangers sur le rôle des pachas 
justifie le changer, La position de Sa Majesté pui- et des caïds. On les prend pour des féodaux titu- 
ulationdlidité, d'une part, dans le droit, et, d'autre laires d’un pouvoir héréditaire alors qu'ils sont de 


storiens 


dns le soutien confiant de son peuple, qui 


Re fonctionnaires, et le pacha de Marrakech 


et uñe lui le symbole de la souveraineté et de n'échappe pas à la règle. Nommés en principe par 
fférencei nationales. le sultan, ils sont en fait choisis pour leur docilité à 
e différe l'isolem Lost à Scie l'égard de l'Administration dont ils dépendent étroi- 
Arabe @peessus d'isolen ent devait donc commence tement. 
Bimination dans le pays et dans le pouvoir de Ils ne sont pas élus par les tribus sur lesquelles 
e Mare mu constitue une force où un organe de sou- ils exercent leur autorité, ils ne peuvent donc parler 
e de Palais. Une campagne de presse et de tracts en leur nom. L'administration facilite leurs exac- 
ux À eux fut dirigée contre la moralité de la tions pour mieux les soumettre à sa volonté, 
s le # impériale pour atteindre le caractère spiri- L'opération du 20 août n'a pas d'autre secret, I 
conditio fautorité du sultan. est regrettable que le gouvernement français ait 
histoire certain nombre de caïds et de pachas de couvert le complot en faisant ainsi endosser la res- 
partimeonde villes importantes furent destitués pour ponsabilité à la France tout entière. 
erbères, miéités d'indépendance à l'égard de l’admi- 
s’appti ion, Dans tout le pays, on se rendit compte 
e la & inence d’une grave crise. : 
22 alors que le sultan saisit l’occasion de l’in- LE GOU VERNEMENT 
Je patri du gouvernement français pour se rendre MENDES-FRANCE St BEKKAI 
on de f mettre celui-ci au courant de la situation « … dans l'intérêt de la France et du Maroc » 
ù face enter un programme susceptible d’asseoir les ; | 
se ét sranco-marocaines sur les bases saines et La situation dramatique et complexe devant arriver. Rien de substäntiel n'est in°ervenu auquet 
ne e EE | laquelle nous nous trouvons aujourd'hui réclame il pourrait accrocher cet espoir et sa confiance 
+ parvenir à une telle fin, le sultan préconi- du nouveau gouvernement français. une aetion risque d’être entamée, de 
D : LA énergique autant qu urgente. Le diseours-ærogramme du résident général, M, 
u _proisl assainissement du climat politique ; Sous quelque aspect qu'on analyse actuellement Lacoste, ne fait pas leur place aux problèmes réels 
ct de clociroi des libertés privées et publiques et en le problème, on se trouve devant une siluation dété- et n apporte rien de nouveau qu'on ail entendu 
ocatité lier les libertés syndicales ; riorée et qui le devient chaque jour davantage. Le déjà depuis dix ans. Il reste en tout cas bien en 
| soutil is D Rs ‘marectis calme et la sécurité qui ont été invoqués en juillet deçà des réalités marocaines et des aspirations 
D D et _ 1953 pour donner aux < troubles » Le nationales. L'ampleur de la crise démontre assez 
er 194 “le voue ne Le = on + que on SE ne sont ne UORS que des solutions partielles laisserz ent entier le 
CNY Vos ke ee à ç E une re u De or ion et e ee problème du fond. FÉES 
at simple. " arocain ; oppement de ce phénomène vio ent et inconnu dans _ Il s'agit bien d’une nouvelle définition des rela- 
| cri établissement au Maroc d’une monarchie l'histoire du Maroc ont créé dans le pays une insé- tions entre le Maroc et la France. Le protectorat 
pt dep tionnelle. curité beaucoup plus grande que celle = à été est, par essence, un régime qui doit avoir une fin 
suscitée en 1912 pour justifier l'établissement du et celle-ci doit être la restauration de la sonuverais: 


ECLAI 


Nillan fut accueilli comme rarement monarque 
kr le fut en France, mais il fut répondu à son 
Te par une fin de non-recevoir pure et 


rrise devint plus aiguë. Quelques incidents 
nt bientôt lien à son éclatement : l’expul- 


protectorat. 

La paix et la prospérité se trouvent, en l’espace 
d’un an, totalement compromises. Le sang d’inno- 
centes victimes donne malheureusement raison à 
tous ceux qui gardent leur lucidité et ont déconseillé 


neté et son exercice effectif par les Marocains. 
Ce problème est posé depuis de nombreuses 
années et, contrairement à ce que pouvaient pen- 
ser certains, la recherche de sa solution a été ren- 
due plus difficile par le coup de force du 20 août 


Lei 1: vivement la déposition du sultan. 95: 
t face à le résident général de deux membres maro- Chef as et spirituel, tout ce qui le touche 1953. | . | 
le m4 L Conseil du gouvernement, le renvoi du . - : pus rer Sa solution, en effet, veut qu'il y ait en face de la 
| , trouve un écho dans le sentiment patriotique et dans ; 


Palais i 


peuple 


MoHaAMMP 


L'EXFR 


de Marrakech du Palais impérial. 


rève de solidarité décidée par les syndicats 
ns le 7 décembre 1952 permit de décapiter 


N FILS 
LE PRINCE MouLAY MOHAMMED 


PRE 1954 


Ja foi religieuse de son peuple. Que l’on se trompe 
sur la profondeur du patriotisme marocain en vou- 
lant le circonscrire à quelques centres urbains, c’est 
déjà grave; mais présumer de l'indifférence de ce 
peuple devant l'atteinte à ce qui symbolise égale- 
ment sa foi, c'est ignorer le sens du sacré dans 
l'Islam. 

Il faut, pour qu’une nation aussi profondément 
croyante s'abstienne de la prière et déserte les 
mosquées, que l’on ait remué en elle les sentiments 
les plus aiguisés. Les Imans qui ont dit la prière 
au nom d’un sultan que personne ne veut considérer 
comme tel ont payé de leur vie ce qui est déjà com- 
munément taxé d’hérésie. 

Nous ne voudrions pas simplement le déplorer, 
mais nous adjurons ceux qui peuvent mettre un 
terme à cette situation de prendre conscience du 
danger que représente pour l'avenir l’éclosion d’une 
telle passion qui laisse les coupables sans remords. 

L'avenir est également menacé dans ce qui devrait 
pourtant l’assurer le mieux — la prospérité du 
pays : les incendies de récoltes, les sabotages dans 
des dépôts et des installations prennent des pro- 
portions alarmantes. Des rapports de personnalités 
autorisées nous permettent d'affirmer qu’une para- 
Ivsie générale risque de s'étendre bientôt à 
l’ensemble de l’activité économique. 

Des hommes d’affaires et des industriels du Maroc 
ont fait part au gouvernement de leurs inquiétudes. 
Ils sont d'avis avec nous que la solution doit être 
politique : le terrorisme appelle la répression et le 
contre-terrorisme, et c'est une réaction en chaine 
qui endeuille de plus en plus les uns et les autres et 
les sépare chaque jour davantage, 


LA SEULE SOLUTION 


Nous sommes persuadés que le gouvernement de 
M. Pierre Mendès-France désire, comme nous, que 
soit mis fin à la grave crise que traversent actuelle- 
ment les relations franco-marocaines et désire éta- 
blir un climat de confiance, d'estime et d'amitié 
entre Français et Marocains. 

Mais, dans de pareilles situations, l'urgence est un 
élément positif de la solution : le peuple marocain 
n'ignore pas le nombre de problèmes qui sobicitent 
l’action du gouvernement et imposent leur ordre de 
priorité. 

11 pourrait convenir que Genève, Tunis et Londres 
sont des étapes indispensables pour arriver à Rabat, 
mais il voudrait être assuré qu'on a l'intention d'y 


France un interlocuteur, Les Marocains n'en recon- 
naissent pas d'autre que Sidi Mohammed Ben 
Youssef. Tout le monde convient aujourd'hui que 
sa déposition fut une erreur, Il devient de plus en 
plus évident que toute solution du problème maro- 
Cain qui n'implique pas celle du trône est vouée à 
l'échec. 

Le « Sultan » imposé ne peut être maintenu 
contre la volonté du peuple marocain et la désap- 
probation de tout le monde extérieur. Aucun Maro= 
cain ne saurait se substituer au premier interlocu- 
teur, Aussi une haute personnalité française compas 
rait-elle le Maroc à une maison dont la clé de la 
porte est égarée. 

Pour l'immédiat, le départ d'Arafa s'impose ; il 
appartient au gouvernement français de lui assurer 
une retraite honorable, 

La gérance provisoire du trône pourrait être as- 
surée par un califat agréé par S.M. Sidi Mohammed 
Ben Youssef, Ce califat, assisté éventuellement 
d’un conseil privé, exercerait le pouvoir au nom du 
Souverain et par une délégation temporaire, 

Cette décision, pour être prise en toute liberté, 
nécessite le transfert en France de S. M. Sidi 
Mohammed Ben Youssef, Une véritable démocratie 
assurant à tous les Marocains la jouissance et l'exer- 
cice de tous les draits politiques, économiques et 
sociaux sera instaurée, Il va de soi que nos compa- 
triotes israélites jouiront de la plénitude des droits 
et auront les mêmes obligations dans les mêmes 
souverain et par une délégation temporaire. 

Le nouveau régime garantira les intérêts privés 
des Français du Maroc et assurera tant leur sécu 
rité que leur avenir, Dans le respect de la souverai- 
neté marocaine, ils participeront à la gestion des 
affaires locales. 

Toute formule qui, dans cet esprit, enrichira le 
patrimoine marocain pourra être envisagée aux fins 
de l'édification de la nouvelle communauté maro- 
Caine, 

Tout en poursuivant son action sur le plan 
interne, le gouvernement marocain négociera avec 
le gouvernement français les termes d'un nouvel 
accord dans le cadre d’une coopération économique, 
stratégique, politique et culturelle entre la France et 
le Maroc. 

L'établissement du nouveau régime marocain 
ainsi que la définition des nouvelles relations 
franco-marocaines, qui auront reçu la caution de 
S.M. Sidi Mohammed Ben Youssef, seront consacrés 
par sa restauration conformément à la v nté for- 
melle du peuple marocain et dans l’intérèt mème de 
la France et du Maroc, 
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recelle express 


AU MENU : 


Potage cultivateur 
Daurade à la crème 
Pommes vapeur 
Salade 
Entremets aux biscottes 


RECETTE DE L’'ENTREMETS 


2 à 3 biscottes par personne, 3 œufs pour 
10 biscottes, rois quarts de litre de lait, 
1 petit verre de rhum, sucre, vanille. 

Faire un mélange d’eau très sucrée, addi- 
tionnée de rhum, tremper les biscottes une à 
une dans cette eau, puis les ranger dans un 
plat allant au four, 

Battre les jaunes d'œufs dans le lait chaud 
vanillé, verser sur les biscottes et enfourner à 
feu doux. 





C "EST au café que l’on reconnait les bonnes 
* maisons, C'est du afé tiède ou-mal fait que 
naissent beaucoup de scènes de ménage. Les 
ustensiles se sont pourtant multipliés avec les- 
quels le café est bon, si l’on y met un peu de soin. 
Le café à la française se fait de deux manières 
différentes : ° 
1° MOUTURE INFUSEE 
A L'EAU BOUILLANTE 


une page au féminin 


A = une commode ancienne au lieu d’un 
meuble de bois blanc, ou des bijoux vrais 
au lieu de bijoux faux, c’est fort agréable, 
mais cela ne change rien à la vie quoti- 
dienne. En revanche, certaines dépenses sou- 
vent minimes et devant lesquelles on recule 
préservent vraiment de fatigues, d’énerve- 
ments inutiles et parfois de plus grosses dé- 
penses. Par exemple : 

© L'insonorisation des murs du bureau d’un 
homme qui travaille chez lui et qui a des 
enfants, 

© Des commutateurs électriques en nombre 
suffisant et placés près des portes. 

© Le lavabo supplémentaire lorsqu'on est 
nombreux à se servir d'un cabinet de toi- 
lette, 

© Une clef pour chacun de ceux qui habi- 
tent le mêmé appartement. 

© Le papier à démaquiller qui épargne les 
serviettes de toilette, 

@ Pour les femmes qui travaillent, la trousse 
de toilette complète que l'on laisse sur le lieu 
du travail, plus un flacon de détachant. 

@ Le journal quotidien en double exem- 
plaire lorsqu'un couple s’entête à vouloir le 
lire à la même heure. Que de grincements de 
dents évités avec 400 francs par mois ! 

© La vitrification des parquets (700 francs 
le mètre carré), qui supprime tout entretien. 
Les parquets se lavent ensuite comme un car- 
relage 

@ Avec de jeunes enfants, la machine à 
laver ou, à son défaut, l’essoreuse (15.000 fr. 
environ). : 

© La paire de chaussures dans laquelle on 
est heureux de marcher, 































on peut faire du bon café 


superposées. La boule supérieure contient le café, 
la boule inférieure l’eau. Celle-ci est chauffée soit 
au moyen d’une lampe à alcool, soit avec un tout 
petit réchaud électrique. L'eau une fois chaude 
monte dans lPélément supérieur, infuse la mou- 
ture, puis redescend dans la boule inférieure 
après avoir été filtrée par un filtre «e coton. 


Avantages : Café très concentré, excellent, 
toujours très chaud. 


les dépenses qui transforment la vie 








@ La tenue d'intérieur qui épargne les robes. 
@ La double prise et la mise en service d’un 
second appareil téléphonique dans les grands 
appartements où l’on vit nombreux (1.200 
francs par an), 
© Un bloc et un crayon bien attachés à côté 
du téléphone. 

© Les chaussures de très bonne qualité pour 
les enfants qui commencent à marcher, 

© Le nettoyeur de carreaux une fois par 
mois (200 francs l'heure). 

© Les cendriers en nombre Suffisant dans 
chaque pièce. 

© Le chauffe-eau sur l’éviér de la cuisine 
(15.000 francs environ). 

© Le briquet à gaz : 3.000 allumages sans 
recharge (depnis 2.950 francs). 

© Les pendulettes exactes et dont le tic-tac 
n’est pas perceptible la nuit, 

@ L'eau dâns laquelle on trempe l’argen- 
terie sans avoir à la faire (280 francs). 

© Le fer électrique à vapeur (74800 francs 
environ). : 

© Un coupe-papier sur la table de chevet, 

© Des cintres en nombre suffisant . dans 
chaque armoire. 

@ Un tabouret en permanence dans les pen- 
deries très hautes. 

®@ Un petit sécateur pour les fleurs et un 
petit broc pour remplir les vases. 

© Deux jupes pour un tailleur de tweed. 

© Des bottillons chauds et imperméables 
pour les enfants qui vont en classe. C'est en 
restant avec des pieds mouillés qu'ils s’enrhu- 
ment, 

© Le thermomètre à la fenêtre pour savoir 
la température qu’il fait avant de s'habiller. 





3° CERTAINES CAFETIERES CUMULENT 
LES DEUX METHODES : 
INFUSION PLUS FILTRE 
Par exemple, la cafetière Salam : le passage 
de l’eau ne s'opère qu'après un certain temps 
d’infusion. Le débit du liquide est réglable. 
Avantages : Café excellent, très limpide. La 
même cafetière peut servir pour deux ou six 
tasses. 


Inconvénients Précautions à prendre pour 





















C'est le procédé le plus simple, mais il présente Inconvénients : Manipulation délicate. Surveil- que le café reste chaud. | l'in 
un dés:.gréable inconvéuient : le temps que le lance constante. Coüteux en café parce que la Prix : 2.295 francs pour six tasses. | Cu} 
liquide traverse ensuite le filtre, il refroidit. dose ne peut pas être réduite si l’on en désire 18 

Deux types de cafetières suppriment cet incon- moins. CE QU'IL FAUT SAVOIR : ee 
vénient : Prix pour six tasses : 3.565 francs. Réchaud © Un café de bonne qualité est toujours bril- fau 

a) La cafetière Melior, composée d’un cylindre ONU ENS Po lant et pas trop noir. Les cafés très noirs sont ter 
de verre à l’intérieur duquel glisse un piston MOUTURE TRAVERS des crus médiocres que l’on grille très fort pour M 
filtreur, La mouture une fois infusée, on la pousse 4 NOUSURS TRAVERS leur donner du goût. 4 sist 
dans le fond du récipient grâce au piston qui l'y PAR L'EAU BOUILLANTE Mn on café doit être moulu au moment même de hat 

aintie sage. 

Te F s : g L'eau bouillante traverse la mouture, la fait © Suivant le genre de cafetière utilisée, les plu: 

Avantages : Manipulation très facile. Aucune gonfler, puis passe dans la verseuse par un filtre. grains doivent être moulus plus ou moins fin. fi ae 
surveillance, Café bien chaud, Pas de gâchis C'est le vieux principe de la cafetière en émail, ©@ 11 faut trois cuillerées à café de café moulu L 
parce que, dans le modèle six tasses, on peut Procédé long et dont le résultat n’est pas tou- par tasse. dou 
n'en faire que deux ou trois. jours assez chaud parce que l’eau doit être versée @ Le café moulu doit, autant que possible, ne is 

Inconvénients : Le versage est incommode., Il lentement et régulièrement sur la mouture. pas être trop serré dans le filtre, afin de pouvoir to | 
faut verser en maintenant la tête du piston pour La cafetière électrique élimine ces désagré- gonfler à son aise. d AT j LE 
que la cafetière ne coule pas. Le piston est en ments. Celt procède par ébullitions successives de La France consomme environ 170.545 tonnes 
métal et devient trop chaud. Melior devrait gar- petites quantités d'eau de café vert par an. Elle en importe la majeure A 
nir la tête du piston de liège : sa cafetière serait ia É S L partie des pays de l’Union française, le reste fres 
parfaite. Avantages : Café excellent, toujours très chaud, vient du Brésil (soit : 67.420 tonnes environ). bis 

Aucune surveillance. Les torréfacteurs de café se chargent de le 5 


Pour six tasses : 3.775 francs. 
b) Les cafctières Hellem, Cona, etc, Ces cafe- 
tières sont composées de deux boules de verre 











Inconvénients : Récipient encombrant, ne mar- 
chant qu’à l'électricité, 
Pour six tasses : 7.300 francs. 


ils ont eu des idées 


griller et d’en composer les mélanges de crus 
différents. Ce sont ces mélanges qui sont ensuite 
vendus sous différentes marques. 








@ Pathé Marconi, dont le magasin des Champs- 
Elysées reste ouvert jusqu'à 10 heures du soir. On 
peut y fureter soi-même parmi les disques. 


© Le comité des commerçants de la rue de 
Passy qui a décoré le toit des arrêts d’autobus avec 
des géraniums. 
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Sans cheminée, sans fumée, sans 
odeur, sans entretien, sans aucun 
danger. 

KEO fonctionne, exclusivement, au 
CHARBON LIQUIDE CHLOROPHYLLISÉ 


KEO est l'appareil idéal, portatif, 
économique, pour le chauffage 
d'appoint ct le chauffage des 
pièces moyennes. 


us TD 


vous allumerez 
bien plus tard 





© La Fédération de la Soierie qui lance la lin- 
gerie de couleur, allant du beige clair au marron 
glacé. 


® Marcel Dassault, qui a fait construire à Nice, 
sur des terrains communaux prêtés par la ville, 
des maisons composées d’une salle de séjour ouvrant 
sur un jardin, de trois chambres, d’un dégagement 
pour armoires coulissantes, d’une cuisine moderne 
et d’une salle de douches. 

Le candidat propriétaire peut l’acquérir moyen- 
nant 350.000 franes comptant et 30.000 francs par 
an pendant vingt ans (voir photo ci-dessous). 



















© La Régie Renault qui lance un système de 
paiement des voitures commençant avant la livrai- 
son, ce qui permet après livraison de payer le 
solde sans intérêts. 













© Les usines Peugeot qui sortent des sièges-cou- 
chettes sur les voitures de série, 
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La 

ner L À première « Semaine du bas » vient de s’ou- 

| vrir et lon peut se demander pourquoi 

es limportante industrie de la bonneterie, qui oc- 
Cupe . 000 personnes et distribue chaque année 
18 milliards de salaires, fait un tel effort collec- 
tif È propagande. 

i Personne n’a besoin d’être convaincu qu’il 

ril faut porter des bas, semble-t-il, si l’on peut hési- 

ont ter entre une marque et une autre. 

de Mais c’est ignorer le fond du problème. 11 con- 

de sisie non pas à augmenter le nombre des consom- 
Mmäaleurs, mais à les pousser à désirer des bas de 

où plus en plus fins, c’est-à-dire de plus en plus 

: fragiles. D'où augmentation de la consommation. 

ulu L'effort est rentable, puisque la fabrication a 
doublé en France depuis deux ans, et que les 

ne Françaises ont acheté, l'an dernier, 60 millions 

ir de paires de bas. (Nylon : 44 millions. — Co- 
ton : 10 millions. — Laine : 3 millions. — 

nes Rayonne : 2 millions et demi.) 

ure A titre de comparaison, indiquons qu’en chif- 


este fres moyens la France consomme six paires de 


bäs par Française et par an, la Belgique 4 paires 





| Un Vison Weil 
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NÉ CETTE ANNÉE 


Le bas incrusté de dentelle noire 


et l'Amérique 12 paires. Comme, en pratique, les 
bas ne s’usent plus, mais craquent, et que le 
nylon n'est plus sujet au raccommodage, toutes 
les femmes jettent leurs bas au même degré de 
détérioration, Si les Américaines en consomment 
deux fois plus, c'est donc parce qu'elles portent 
des bas plus fragiles. Et c’est bien à quoi on nous 
encourage, avec succès, puisque la vente des bas 
fins représente environ 85 0/0 des ventes au 
détail. 


LA QUALITE 


Ce sont des chiffres et des mots mystérieux 
qui indiquent, tout en haut des bas, leur qualité. 
11 n’est pas inutile de savoir les lire, pour savoir 
ce que l’on achète, 

La finesse d'un bas est déterminée : 

a) par la finesse du fil, qui se mesure en 
« deniers » ; 

b) par le nombre d’aiguilles qui servent à tri- 
coter, plus ou moins serré, un centimètre et demi 
de bas. Ces aiguilles s'appellent des « gauges ». 

Plus le chiffre en deniers est faible, plus le fil 
est fin. Plus le chiffre en gauges est élevé, plus 
le tricotage est serré, 

Les bas les plus fins actuellement fabriqués 
sont de 75 gauges 10 deniers. Des 8 deniers sont à 
l'étude. 

Mais il faut savoir que : 

@ La transparence peut également être acquise 
en tricotant à mailles très läches, C’est le cas des 
bas américains ordinaires et bon marché, Jolis à 
l'œil, transparents, et très vite abimés, Toutes les 
Françaises qui ont eu l'occasion d'en recevoir 
d'Amérique ont été étonnés de leur  fragi- 
lité par rapport aux bas français de même trans- 
parence, ou aux bas américains de grande mar- 
qué vendus en France. 

@ La qualité d'un bas se mesure aussi à l’élas- 
ticité et à l'élégance de ses diminutions. C'est 
l'élasticité qui le tend sur la jambe sans un pli. 
Ce sont ses diminutions et le dessin de ses ren- 
forts qui le rendent plus ou moins gracieux, au 
pied et à la cheville, 

La mode des chaussures très découpées, coin 
cidant avec le nylon grâce auquel les bas ne se 
trouent pratiquement En a multiplié les raffi 
nements dans les renforts. 


LE CHOIX 


Une jolie jambe est un bienfait des dieux car, 
dans ce domaine, il faut se débrouiller avec ce 
que l’on a; il n’y a guère de subterfuges qui 
puissent corriger la nature, Cependant : 


@ Si un bas très fin est toujours plus joli, 


c'est à condition qu'il gaine une jambe soigneu- 
sement épilée. 

© Les renforts qui montent trop haut n’aug- 
mentent pas la solidite et raccourcissent la 
jambe. 


@ Les bas sans couture — qui. ne sont d’ail- 
leurs pas fabriqués en France, et qui représen- 
tent environ 4 0/0 des bas importés d'Amérique 
— n'améliorent pas les jambes un peu fortes, au 
contraire. 







PAR AN, 120 MILLIONS DE BAS CRAQUENT... 


@ Plus lé bas est clair, plus il grossit, surtout 
la cheville. Sur la jambe même, la transparence 
l'emporte. A la cheville, la couleur est plus fran- 
che à cause du renfort. 


© Le renfort de pointe dessiné comme sur les 
chaussettes est partaitement inesthétique avec 
une chaussure découpée, 


L'ENTRETIEN 


©@ Il est évidemment sage de se cantonner dans 
une couleur et une qualité de bas toujours les 
mêmes, pour que les accidents ne vous laissent 
pas avec des bas intacts dépareillés. Et, en tout 
cas, d'en acheter au moins deux paires à Ja fois. 

8 Tremper ses bas tous les soirs dans l'ean 
froide, et les suspendre, loin de toute source de 
chaleur, sans les tordre, est une précaution élé- 
mentaire, 

© Certaines femmes mettent leur bas avec des 
mains gantées, Elles évitent ainsi les accidents 
provoqués par les ongles et par les bagues. 

© Certaines paires de chaussures fatiguées vous 
coûtent plus cher en bas déchirés que si on les 
remplaçait aussitôt par des chaussures neuves. 

© !1 ne faut jamais ranger des bas dans un 
tiroir, mais dans un sac ou une boîte capitonnée, 
Le bois, avec ses échardes, est un ennemi perfide, 


IL FAUT SAVOIR QUE : 


© La France exporte pour plus de 5 milliards 
de bas par an, en particulier des bas épais qui 
remplacent l’ancien bas de fil et de coton, Les 
pays scandinaves sont les principaux clients 

® Les couturiers qui vendent des bas n’en sont 
pas toujours les fabricants. Certains prêtent leur 
nom à des bas vendus ailleurs sous une rutre 
marque et dans des emballages moins soi s. 

© Les bas incrustés de dentelle mécanique, 
créés et fabriqués cette année par Jacques Fath, 
ont rencontré le scepticisme des professionnels 
à cause de leur prix : 5.000 francs la 
Pourtent, c'est un fait, ils se vendent, 

© 55 0/0 des bas qui filent sans raison appa- 
rente sont victimes des cigarettes. Il suffit qu'une 
cendre chaude tombe pour faire fondre légère- 
ment le nylon. Ensuite, à la moindre tension, il 
cède, C'est en observant au microscope des bas 
mystérieusement accidentés que l'on «a 
les brûlvres coupables, 

®@ Contrairement à bien des inventions, le bas 
de soie est d’origine étrangère (inventé par 
l'Anglais William Rider en 1564), L'histoire pré- 
tend que la première paire fut portée par 
Henri 11 le jour du mariage de sa sœur, Le pre- 
mier métier à bas a été egalement inventé par 
un Anglais, William Lea, méconnu dans son pays. 
C'est pourquoi il céda aux promesses de Sully et 
vint s'installer avec ses ouvriers et ses machines 
à Rouen où l'industrie était florissante lorsque 
Henri IV mourut, En venant demander au nou- 
veau roi de renouveler les privilèges qui lui 
étaient accordés, Lea mourut à son tour, Ses 
ouvriers repartirent dans leur pays. On ne fabri- 
qua plus de bas de soie en France jusqu'à ce 
que Colbert envoie un certain Jean Hindres en 
Angleterre avec mission d'y dérober les secrets 
France, 


paire, 


décelé 


de fabrication et de les rapporter en 
Ce qu’il fit. 
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PARIS EN PARLE... 





THÉATR 





A travers larmes 


«PF OURQUOI traduire ma pièce en 

français ? C’est un non-sens, 
écrivait Tchékov, Les Français ne 
comprendront rien dans Lopakhine, 
dans la vente de la propriété, et ne 
feront que s’ennuyer, » 

Une histoire toute simple, écrite très 
simplement par un homme profondé- 
ment simple, uné comédie dont Tché- 
kov s'irritait qu’on l’affichât comme 
un drame, voilà ce qu'était, à la créa- 
tion à Moscou, en 1903, LA CERISAIE. 

Ne pourrait-on pas résumer ainsi les 
quatre actes ? 

I : Parce que ses insouciants proprié- 
taires sont endettés, ruinés, le domaine 
de La CERISAIE risque d'être vendu. 
IL : LA CERISAIE va être vendue. III : 
LA CERISAIE est vendue, IV : LA CERI- 
SAIE a été vendue, La famille se dis- 

erse. Les volets se ferment. Sous la 
Litbe, les grands afbres tombent. 
C'est fini. 

À peine une anecdote. Pas de conflit. 
Un ruban de silences, de petites phra- 
ses courtes, de rires et de larmes con- 
tenues, un ruban si finement tissé 
qu’il reste tendu, sans un pli, de la 
première à la dernière minute, et que 
pas un instant l'intérêt ne faiblit, « les 
Français » ne s’ennuient. 

Il est vrai que cinquante lourdes an- 
nées se sont écoulées et que le peuple 
russe a fait la Révolution. Et voilà 
le doux Tchékov, le plus indifféremt 
des écrivains de son époque à la poli- 
tique, le plus tolérant, transformé en 
prophète de cette révolution parce qu’il 
sut voir et décrire avec tendresse, avec 
humour, avec pudeur aussi, la société 
de son temps qui portait en elle tous 
les germes de l'explosion. 

Et c'est peut-être ce qui frappe le 
plus aujourd’hui, cette certitude où l’on 
est en écoutant Louba, la jeune femme 
trop dépensière, Gaïev l’aimable dis- 
coureur paresseux, Pistchik l'éternel 
emprunteur, Troufimov l'étudiant pon- 
tifiant, Lopakhine le moujik enrichi, 
que de ces personnages de 1903 cernés 
d'un trait mélancolique et léger, 1917 
devait surgir. 


Des silences russes 


Pour conserver à Tchékov la grâce 
de son texte souple, intime, net d’éclats, 
d'effets, de « mots », peut-être fallait- 
il avoir un peu de sang russe dans les 
veines. Celui que Georges Neveux dolt 
à sa mère ne l’a pas trahi. 11 a donné, 
de La CERISAIF, une adaptation remar- 
quable que Madeleine Renaud, J.-L, 
Barrault et leur troupe servent avec 
ferveur. 

Peut-être les Pitoëff l’eussent-ils 
jouée #utrement, avec moins de brio 
et plus souvent « à travers larmes », 
cette curieuse indication scénique don- 
née par Tchékov et dont il écrivait 
qu'elle « démontre l’état des person- 
nages et non les larmes » (1). Peut- 
être, jouant en français, se seraient-ils 
tout de mème tus en russe. 

Mais la représentation de Marigny 
est ua chef-d'œuvre de précision et 
d'inteHigence du texte jusque dans le 
moindre mouvement, jusque dans le 
moindre silence, Et Jean Desailly a 
presque réussi à faire oublier qu'il n’a 
ni la vulgarité, ni la carrure néces- 
saires à Lopakhine. 

Nous ne chicanerons J.-L, Barrault 
que sur le rideau noir du deuxième 
tableau où l'on rèvait de grands arbres 
dorés par la lumière de l'été, 

Une bien jolie pièce, limpide et 
riche ; une bien jolie soirée d’où l’on 
sort réconcilié avec le théâtre et plus 
que jamais brouillé avec les préten- 
tieux solennels. 

(1) Anton Tchékov et la Cerisaie (Ed. 

Julliard),. 
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La tragédie de Narcisse 


SUPERBE, claudicant avec grâce et 
traînant tous les cœurs après soi, 
conscient de son talent, qu’il n’hési- 
tait pas à nommer génie, Lord Byron, 
en 1813, était la coqueluche de l’An- 
gleterre, Lady Melbourne, cette Mer- 
teull anglaise, dirigeait ses amours. 
On s’arrachait première édition 
de Cunizp HaroLp, et l’auteur, ne pou- 
vant suffire à fout, adressait à ses 
admiratrices des mèches de cheveux 
L prélevait sur la tête de son valet 
e chambre. 


Sincère et calculateur, froidement 
passionné, homme de lettres avant 
tout, tel apparaît dans COMME LES 
Dreux le Byron de M. Fabre-Luce : 
au confluent de deux siècles, un assez 
détestable mélänge de fougue roman- 
tique et de rouerie perverse. Insolent, 
pence que secrètement humilié par sa 
Joiterie, misogyne comme tous les 
don Juan, et persuadé que l’existence 
d’une femme se trouve amplement 
justifiée si cette femme a un jour 
osé sa main (fraiche) sur le front 
brûlant) du poète, ou pressé — sans 
le lire — Cnizp HAROLD sur son sein 
(palpitant). Car à travers toutes ses 


NELLY BORGEAUD 
Victorieuse de ses bourreaux. 


aventures, Byron ne cherche que son 
propre reflet, Et c'est lui-même qu’il 
finira par étreindre, en la personne 
de sa demi-sœur, Lady Oxford. C’est 
même là le vrai sujet de la pièce, fort 
intéressante, de M. Fabre-Luce. Bien 
plus que la tragédie de l'inceste, elle 
est celle du narcissisme, et, partant, 
de la solitude, : 

Ces amours incestueuses, mytholo- 
giques, mirent Byron au ban de la 
« gentry », contraignirent sa femme 
au divorce, et le forcèrent à quitter 
l'Angleterre, où il ne revint que mort. 
Cette tragédie pourtant ne fit qu'une 
victime : Lady Oxford, que la géniale 
éloquence de son demi-frère avait 
abusée, et qui comprit trop tard que 
Narcisse en elle s'était seulement miré, 
et admiré. 

Bien construite, écrite dans une 
langue directe et vigoureuse, cette 
pièce, que Frank a joliment décorée 
et dont Pierre Valde a justement 
réglé la mise en scène, est tout à fait 
bien jouée par Jacques Dacqmine 
(Byron), Claude Génia (Lady Byron), 
par la belle Claude Gensac (Lady 
)xford) et l’incomparable Lucienne 
Bogaert (Lady Melbourne). 


Pain bénit ou pain rassis? 


A PUISSANCE ET LA GLOIRE n’était 
que l'adaptation d'un roman de 
Graham Greene LiviNG-RooM, que 
nous propose Jean Mercure à la fois 
adaptateur, metteur en scène et ac- 
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teur, est donc bien sa première pièce, 
Une pièce coulée dans le moule du 
théâtre de boulevard — singulière- 
ment de ce théâtre de « société > au- 
quel, après MEURTRE DANS LA CATHÉ- 
DRALE, s’est aussi rallié T, S. Eliot, 
Tout, le cadre, les personnages, y a 
en effet un air de déjà vu : le couple 
des vieilles demoiselles Browne qui 
semble sortir d’ARSENIC ET VIEILLES 
DENTELLES, le prêtre paralysé qui, 
faute de pouvoir exercer son sacer- 
doce, ne” du haut de son fauteuil 
à roulettes, la jeune orpheline, nou- 
velle « sauvage », qui préfère la mort 
à l’étouffement auquel ses tantes la 
condamnent, le professeur de psycho- 
logie, son tuteur et son amant et 
jusqu’à ce living-room, chambre d’en- 
fants transformée en salle d’habita- 


tion, les autres pièces de la maison 


ayant été condamnées à chaque fois 
qu’un de ses habitants y mourut. 
Pas un moment, nous ne sortons du 
folklore des romans victoriens an- 
glais. Comme si, écrivant pour la pre- 
mière fois pour le théâtre, Graham 
Greene avait voulu mettre tous les 
atouts de son côté et ne rien risquer. 
Attitude singulière puisque, dans la 
plupart de ses romans, c’est le lieu, 


Kyo MacxiKko 
Poignardée par ses amants 


le milieu, à la fois fascinant et écœu- 
rant, qui attache d'emblée le lecteur. 

Bref, nous aurions presque cru as- 
sister à une pièce de Florence Bar- 
clay (LE RosAIRE...), si Graham Greene 
ne se manifestait par quelques dé- 
tails, par des « audaces »> qui, dans 
ce contexte, détonnent et presque cho- 
quent, 


Des voies tortueuses 

Rose s’est donnée à son tuteur la 
nuit de l’enterrement de sa mère ; 
elle le rejoint ensuite tous les après- 
midi dans un hôtel de passe de Pic- 
cadilly (et Greene de préciser ce qui 
s'y passe, de mettre les points sur 
le « i ») ; à côté du living-room se 
tiennent les waters qui jouent un rôle 
non négligeable dans l’action. Et 
Greene de renchérir : l'amour de ses 
deux héros, il le décrit surtout comme 
une convoitise charnelle : celle d’un 
homme proche de la cinquantaine 
pour une toute jeune fille ; la femme 
de cet homme est hystérique; les vieil- 
les filles Browne, à mesure, se révèlent 
de véritables tortionnaires. Le « mal », 
la damnation rongent de l’intérieur 
cet univers de sucre candi. Mais Dieu 
est là qui veille par l'entremise du 
pen infirme, Rose meurt en ba- 
ouillant le « Notre Père ». Peut-être 
est-elle sauvée, et Greene nous inflige 
alors un long épilogue : victoire de 
Rose morte et glorieuse sur ses bour- 
reaux. Le « mal » n'avait donc pour 
fonction que de préparer le triomphe 
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final du Bien. Mais que les voies 
Dieu de Graham Greene sont e. 
tortueuses ! 

A la déception que l'on ressent, on 
mesure ce que l’on attendait de l'a. 
teur et la représentation de Lrvyx@ 
Room n’est pas propre à dissiper € 
sentiment de malaise. 


Décor, mise en scène, jeu des ac 
teurs, tout est apprèêté, soigné, 
soigné. Jean Mercure, dans son faw 
teuil roulant, joue des moindres in. 
flexions de sa voix, de petits batte. 
ments de mains, de sourires fi 
d’inclinaisons de tête. C'est du 
travail. Seule, la très jeune Nelly Bor 
ge Rose. spontanée avec des élans 

e petit animal pris au piège, semble 
échapper à ce théâtre tout en one 
tion, par-dessous aigre et rassis, 


Prière pour Jacques Deval 


UEL démon a pe l’inventit 
Jacques Deval emprunter 4 
poème de Musset le sujet de cette 
ièce ? Est-ce vraiment le Jacqué 
eval de PRIÈRE POUR LES VivaWt 
et de TOVARITCH qui a écrit NAMOUNA? 
Une intrigue absurde, un dialogue 
plat, une mise en scène balbutiante 
que l’auteur lui-même a réglée. Com. 
ment a-t-on pu s’abuser à ce point, & 
penser que sur ce grand plateau, dans 
cette grande salle, ce texte inconsis- 
tant pourrait atteindre le public? 
n’y avait qu'un moyen de sauver celle 
pièce : c'était d'y ajouter quelque 
couplets charmants, d'en précipiter le 
rythme, en un mot d’en faire une 
« turquerie > parodique, dans le style 
de Vitaly. Fernand Gravey parait 
absent de lui-même, et les dix-sept 
femmes de son harem n’ont pour elle 
qu’une agréable fraîcheur, 


À voir : 


@ La Cerisaie. Comme les dieux 
Adorable Julia. Porgy and Bess. 





CINÉMA 


Irréel et glacé 


L est certain que nous courons ui 

danger : celui de ne plus pouvoir 
assister à un film japonais sans now 
écrier : « C’est la même chose que 
RAsHOMON » et, tant on est fidèle à 
ses premières amours, sans ajouter : 
« Mais c’est moins bien ». 

Illusion qui mérite d’être surmot- 
tée : exercées, nos sens sont bien asset 
subtils pour trouver du nouveau À 
chaque romance que fabrique le 
cinéma européen. Or sous les piaul 
ments, les gestes de chats, les froisst 
ments d'’étoffes, les tremblements qu 
rappellent, RASHOMON ou La Po 
DE L'ENFER, LA BELLE ET LE VOLEUR 
film de Keigo Kimura, apporte ui 
nouveauté autrement estimable. 

Epoque indéterminée, féodale, 
est celle de la misère, de la famine 
et de la peste, Une bande voleurs, W 





uCATALYSE 


PROTÈGE VOTRE 


MOTEUR 


Un départ à froid vous coûte 
cher! Mal lubrifés, vos cylin- 
dres et vos pistons se détério- 
rent, votre batterie s'épuise, la 
vie de votre moteur s'abrège. 


HUDSON-CALYTIC, dont 
les radiateurs par catalyse ont 
chauffé le Palais de Versailles, 
a étudié pour la voiture |° 
AUTO-CALYTIC. 

Muni d'un dispositif d'allu- 
mage - extinction inco 
(breveté), AUTO-CALYTIC 
trouve sa place sous tous les 
capots et conserve toute la 
nuit à votre moteur Ja tem- 
pérature des départs rapides, 
faciles, nerveux. Et il peut 
servir de chauffage d'appoint 
à l'intérieur de ee 
votre voiture 
UTILISEZ L'ESSENCE 
CALYTINE 
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vant dans la cruauté et la lubricité, 
est commandée par une fille très belle 
et perverse. Surviennent deux frères, 
Vun ancien samouraï, le plus jeune 
fort tendre. Et le conte se poursuit 
comme on l’imagine : la belle séduit 
successivement les deux frères, les 

usse à la haine, l'assassinat, si loin 
dans la furie que le film, jusque là 
lourdement réaliste, devient irréel et 
plus glacé qu'un songe. 

Féerie, barbarie, érotisme, ces élé- 
ment sont rarement associés dans les 
films que nous connaissons. Les films 
de Clouzot ne sont pas féeriques, les 
super-productions américaines sont à 
Veau ae rose, les films de Bunuel d'une 
barbarie bien plus consciente, Seul le 
film mexicain OQ CAXGACEIRO, autre 
histoire de brigands, passait avec la 
même désinvolture du rire à la mort. 


Ici il s'ajoute une autre dimension : 
l'indifférence asiatique. Ecoutez l’ex- 
plosion des hurlements, les coups 
sourds de la musique: le silence inter- 
médiaire s'impose avec encore plus 
de force. Et ce détachement qui rend 
irrésistible le visage de la belle Shakin 
reflète l'indifférence du Bouddha, sous 
le sourire duquel elle vient mourir, 
poignardée par ses amants. 

Mais rompons l’enchantement… Ces 
histoires d’ailleurs, vertige du néant, 
ne sont pas faites pour nos âmes; il 
est probable, du reste, qu’elles ne 
plairont pas à tous. 


À voir : 

En première exclusivité : 

@ La Belle et le Voleur. Ouragan sur 
le Caïne., Father Brown. Les Temps 
modernes. Désert vivant. 

Ailleurs 

@ Tant qu'il y aura des hommes 
(Camera). L'Homme aux millions (La 
Royale). La Perte de l'Enfer (Bona- 
parte). Monsieur Ripois (Royal Hauss- 
mann). 


EXPOSITIONS 
Le cher « Schuff » 


NE rétrospective, d’une quinzaine 

de toiles, du peintre Emile Schuf- 
fenecker, mort il y a vingt ans, et qui 
fut lié d’une longue amitié avec Gau- 
guin, avec Van Gogh. Professeur de 
dessin au Lycée Michelet, il offrit 
souvent l’hospitalité, dans son appar- 
tement de Paris, à l’irascible Gauguin, 
qui, en retour, l’engageait à le suivre 
« au merveilleux pays de Tahiti », et 
entretint avec lui une correspondance 
suivie, 

Schuffenecker, effacé et de caractère 
entier, montra peu ses œuvres durant 
Sa vie. Très éloignée du style déco- 
Talif de Gauguin, sa manière est celle 
d'un impressionnisme poussé au pa- 
roxysme de son inconsistance. Nul 
doute que le « cher Schuff > ne de- 
Mmeure surtout pour La postérité l'ami 
tompréhensif et dévoué des grands 
Peintres de son époque. 

. (Galerie de Berri, 12, rue de Berri, 
Msqu'au 18 octobre). 
Bébés-peintres 

LE message artistique des moins de 

Six «ns dont.les œuvres d’art ont 
été réunies, est intéressant paree qu'il 
demeure enfantin; c'est-à-dire qu'il 
tonserve sa gaucherie essentielle, sa 
fOnnaissance naïve de l'univers, visi- 
tée de réussites imprévues, étonnantes 
Parfois, dues à cet ensemble de cir- 
Constances indéfinissables qu'il faut 
bien appeler, même lorsque l’on a six 
ans, l'inspiration. 

La méthode d'enseignement, dans 
ts écoles maternelles parisiennes 
d'où proviennent ces travaux, est sou- 
ple, infiniment adaptée, modifiée, 
Müancée. On fait entendre aux en- 
anis un conte, un poème, ou un 
thème musical, Ils en décrivent en- 
me, 2” le dessin -et la couleur, 
l'épisode qu'ils choisissent à leur 
fuise. Ou bien ils interprètent per- 
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LA MODE ÉTRANGÉRE 
ADAPTÉE AU 
BON GOUT FRANÇAIS 


Tel est le prodige réclisé per 
HOLMES, 22, te “À. 
Qui, dons ses propres ofeliers 
el sous lo direction de mode lis- 
les onglois et itoliens, sert en 
Premiere exclusivité une élé 
Sonie collection de vétements | 
Mescuins de gronde cesse 
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CETTE 


sonnellement un sujet donné; aucune 
obligation, ni dans la forme, ni dans 
le fond. 

Un texte de Jean Giono: Le PAYS DE 
LA SÉCHERESSE, a fait surgir des arbres 
noirs, des ciels incandescents, L'au- 
dition de la 5° Symphonie de Dvorak, 
appuyée du passage de la Bible : « Je 
vis monter de la mer une bête qui 
avait sept têtes. > a provoqué un 
grouillement de formes et de couleurs 
où le pressentiment du fantastique 
s'interfère avec la maladresse expres- 
sive des monstres recréés. 

Se critiquant les uns les autres (« Tes 
branches ne tiennent pas au tronc 
de l'arbre >»), susceptibles même 
d’autocritique,- soucieux de s'expri- 
mer par leurs < œuvres » et très 
fiers quand on les a compris, ces bé- 
bés-peintres ouvrent pour nous cet 
univers des enfants qu'il faut avoir 
quitté depuis longtemps pour se figu- 
rer qu'il est charmant. 

(Galerie du Colisée, 40, rue du Co- 
lisée, jusqu'au 21 octobre). 


MUSIQUE 


33 tours d'horizon 


OUR tout jeune auditeur, sympho- 

nies de Beethoven ou concertos 
de Liszt constituent, un beau jour, 
autant de premières auditions ; a-t-on 
le droit de lui donner, de ces chefs- 
d'œuvre, des images indignes, ap- 
proximatives, déformées ? 

C’est pourtant ee qui arrive le plus 
souvent, et, celte année, jusqu’à la 
Société des Concerts du Conserva- 
toire. Nous voulons espérer que son 
premier concert de la saison a été 
une malheureuse exception; car 
comment accepter autrement ce Men- 
delssohn, ce Schubert, ce Brahms, où 
André Cluytens a, certes, déployé tous 
les charmes de sa musicalité, mais 
où il n’a pu éviter ni les intonations 
douteuses de certains instruments à 
vent, ni les « entrées > plutôt bouscu- 
lées de tel ou tel groupe d'instruments, 
ni, pour tout dire, une allure générale 
d'improvisation au sujet de laquelle 
Arthur Rubinstein, le soliste de la 
séance, a dû se faire une petite idée 
dont, à la place de nes musiciens, 
nous ne serions pas particulièrement 
fiers. 

Les jeunes auditeurs fort démunis 
qui se penthent à la balustrade des 
petites loges du théâtre des Champs- 
Elysées où tous, un jour mémorable, 
nous avons subi le premier choc du 
génie, en seront-ils réduits à aller 
écouter de bons enregistrements chez 
des amis moins démunis ? 

Dans le domaine de la musique 
enregistrée, l'embarras du choix est 
une maladie chronique, mais nous 
Ssignalerons ce MOIS-C1 CINQ nouveaux 
disques qui, pour des raisons diverses, 
retiennent l'attention. 


Le plus cher enfant de Beethoven 

Ecrite de 1803 à 1805, accueillie 
avec une incompréhension qui frise le 
scandale, remaniée en 1806 et 1814, 
pourvue de 4 ouvertures différentes, 
témoin d’un des efforts les plus 
immenses d’un auteur habitué aux 
efforts immenses (16 pages d'essais 
pour 22 lignes de chant de la scène 
n° 7), l'admirable partition de 
FIDELIO, opéra en 3 actes, n’a pas 
encore la place qu'elle mérite, 

Sans aucun doute, le nouvel enre- 
gistrement qui vient de paraître aidera 
à la lui donner. 1] fait ressortir de 
manière émouvante la noblesse et la 
pureté d’une musique dont le compo- 
siteur disait qu’elle était le plus caer 


& 


Galerie Marcel BERNHEIM, 35, r. La Boétie 


CONSTANT %'rrr 
SCULPTEUR-ANIMALIER 


Le coin 
des plantes vertes 
chez André Baumann 


De plus en plus, où prévoit dans les 
appartements un endroit où faire pous- 
ser des plantes vertes et des fleurs. Les 
questions d'exposition, de température 
sont très importantes. Nous pouvons 
vous conseiller vous et votre décorateur 
sur la meilleure façon d'installer dans 
votre appartement nn « coin de plantes 
vertes » 

Offrez des plantes et des fleurs. Payez- 
les par chèque. Frais généraux qui rap- 
ortent sympathie et affaires. André 
Le nn, 28, bd du Montparnasse, Paris 
(14). DAN. 89-73. Service mondial 


Lommuniqué. 
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SEMAINE 


de ses enfants. Tout y est harmonie, 
splendeur sonore, expression pro- 
fonde, On se console aisément de la 
suppression des dialogues parlés bien 
qu'elle implique quelquefois un rap- 
prochement trop étroit de certains 
< numéros ». Mème trop rapprochés, 
leur beauté reste intacte. 

La prise du son est une réussite 
totale ; Furtwaengler, la Philharmonie 
de Vienne se surpassent. On sait que 
Beethoven se souciait peu des inter- 
prètes lorsque « l'esprit lui parlait ». 
Aussi les parties de chant sont-elles 
hérissées de difficultés diaholiques. 
Mais Martha Moedl, Sena Jurinac (un 
ravissement), Wolfgang Windgassen, 
Gottlieb Frick ont résolu en grands 
artistes les innombrables problèmes 
qui leur sont posés. Et la qualité de 
leurs voix est enchanteresse, Disons- 
le net, il s'agit ici d’un des plus beaux 
disques parus depuis bien longtemps. 


(La Voix de son Maître, FALP 323 
à 325, 3 disques, 30 cm., 33 tours.) 


La plus parfaite des sonates 


Intime, frémissante, voici la SoNaTe 
Or. 78, en sol majeur, de Schube:t, 
L'éditeur Haslinger, qui manquait de 
discernement, trouvait le premier 
mouvement un peu « relâché » et le 
qualifiait de « Fantaisie ». Mais c’est 
Schumann qui avait raison de consi- 
dérer l’œuvre comme « la plus par- 
faite des Sonates de Schubert par la 
forme et par l'esprit ». 


Quelques éclats dramatiques excep- 
tés, elle est tendre, toute de nuances 
subtiles, de songes ensoleillés. Fait à 
souligner, le finale, viennois à un de- 
gré inimaginable est, au point de vue 
de sa structure, le complément logi- 
que du mouvement initial. 


I faut savoir gré à Henry Jolles 
d'avoir choisi cet ouvrage peu connu 
et d’une qualité rare. Cela parle en 
faveur de sa belle musicalité qui, 
d'ailleurs, est très à son aise dans 
l'expression d'émotions intimes. Dom- 
mage qu'il ait souvent recours à de 
sensibles changements de tempo; 
dommage aussi qu'au point de vue 
de la forme tout ne soit pas parfai- 
tement ciselé. 

Mais les trois KLAVIERSTUXME qu’il 
joue ensuite le montrent sous l'angle 
le plus avantageux. I} y est excellent 
et cela fait plaisir d'écouter cette mu- 
sique spontanée, oscillant entre l'om- 
bre et la lumière, mélangeant les as- 
pects, insouciante, au fond, de tout, 
sauf de chanter. 


(Boîte à musique, BAM, L.D. 05, 
1 disque 30 cm. 33 tours.) 


Intéressant et intrigant 


La même maison d'édition pro- 
pose un enregistrement consacré aux 
troubadours, trouvères et à leurs 
confrères d'eutre-Rhin, les Minsesaen- 
ger. (B.A.M. L.D. 08, 1 disque 30 em. 
c3 fours.) 

Rien n'est plus difficile que l'exé- 
cution de la musique du Moyen Age. 
Les problèmes posés par la notation, 
par l'usage des instruments du UE 
sont innombrables et hérissés de 
pièges. A un point de vue purement 
musicologique, il y aurait des re- 
serves à formuler quant à la manière 
dont le Collegium Musieum de Kre- 
feld (direction Robert Haas), Erika 
Metzer-Ulrich (soprano) et Otte Pin- 

el (ténor) présentent ces chants et 
danses du passé, Mais si on les écoute 
pour eux-mêmes, sans souci de l'his- 
tuire, l'impression que l'on retire est 
attachante et assez singulière pour 
intéresser et intriguer. 


| Créés pour être chantés 


Si l'on délaisse le Moyen Age 


pour la musique contemporaine (une | 


confrontation réserverait bien des 
surprises), il faut citer en premier lieu 
la très belle gravure de la SYmPnonNtE 
pe Psauues d'igor Siravinsky par 
Ferencz Friesay, l'orchestre et les 
chœurs de la Rias, ainsi que les 
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chœurs de la cathédrale Sainte- 
Hedwige de Berlin. 

L'œuvre éclaire admirablement l'at- 
titude de son auteur devant les pro- 
blèmes de Ja création musicale, En 
1930, il veut écrire une symphonie 
dans laquelle les voix se trouvent sur 
le même plan que lorchestre, Les 
psaumes l'attirent parce qu'il est reli- 
gieux, mais il ne les emploie 
pee que ce sont des « textes spécia- 
ement créés pour être chanltés ». 

Il se refuse à une expression nue de 
sa foi, Comme dans Œpbipe, le latin 
lui est principalement « matière pho- 
nétique », support sonore, Langage et 
chant sont conçus  instrumentale- 
ment ; le choix des instruments est 
effectué en fonction de ces données. 

.Ce qui importe, c'est de résoudre 

musicalement des problèmes d'ordre 
musical. Mais, fait remarquable, la 
rigueur de la construction, l'équilibre 
de l'ensemble, la gravité de ln dé- 
marche, le détachement voulu du sens 
immédiat des mots donnent à cette 
parfaite réussite « objective » un 
caractère de profonde religiosité, 

L'autre face du disque nous apporte 
la PeriTe SYMPHONIE CONCERTANTS de 
Frank Martin. C'est une partition 
empreinte de noblesse et de mélan- 
colie bien que peu originale. 


(Grammophon Gesellschaft, 11.035 
L.P.M., 1 disque 30 cm., 33 1.) 


Ce rien de retenue 


11 n'existait pas jusqu'à présent une 
version française du | A de De- 
bussy. On ne peut qu'appouver les 
Parrenin de lui avoir consacré leur 
premier enregistrement et de l'avoir 
« couple » avec celui de Ravel. A 
ceux — de moins en moins nom- 
breux, heureusement — qui n'aper- 
çoiverl pas de différence essentielle 
entre ces deux compositeurs, l'éconte 
de ce disque apprendra hesucoup. 

Bien sûr, un jeune musicien fran- 
çais qui, en 1902, écrivait un quatuer, 
ne pouvait pas ne pas penser à De- 
bussy. Mais Ravel est resté lui-même 
lout en employant avec mesure les 
nouveautés que lui avait révélées son 
ane. 

Tous deux ont en commun le sens 
de la couleur et une extrême habileté 
à utiliser eorchestralement toutes les 
ressources des instruments, Maïs la ne- 
ture des lignes mélodiques, la coupe 
des phrases et, déjà, la vie bharmo- 
nique les séparent. 

Les Parrenin sont chez eux dans 
ces deux mondes différents. Is jouent 
avec flamme et contrôle à la fois, avec 
ce rien de retenue qui rend la musi- 
que française si vivante et si èémou- 
vonte Ces quatre musiciens feront 
souvent parler d'eux. 


(LD.F.-F.-48 Pacilic, 1 


disque 
30 em. 33 tours.) : 


À entendre 


@ Chopin par Alfred Certet. Audi- 
tion intégrale des 24 Prélndes et des 
24 Etudes. Plevyel, vendredi 15, 21 h. 


@ Walter Glienching. Festival Ravel. 


Lundi 18, Pleyel, 21 h. 


PORGY 
BESS 


Ta les soirs 20 h. 4. Mai. D'e, 15 h. 
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. ROMANS 


Pour la distribution des prix 


Parmi les romans en course pour les 
prix, nous avons lu cette semaine : 


Le Passage 
par Jean REVERZY 


Tour ce livre est consacré à cette 

portion de l'existence que l’on em- 
ploie à agoniser", à mourir, à « pas- 
ser », Le moribond n'est plus un 
homme comme les autres ; les lois 
qui régissent son corps comme Sa psy- 
chologie sont particulières ; mais on 
n'y songe pas, beaucoup d’agonies 
sont brèves et surtout les agonisants 
se taisent. 

Reverzy a voulu rompre ce silence 
en nous décrivant le « passage » de 
Pélabaud, grand malade du foie, mou- 
rant lentement, sans douleurs, mais 
dans une perpétuelle nausée qui le sé- 
pare encore plus du monde des vi- 
vants, Personne pourtant ne fut plus 
vivant que Pélabaud : amoureux des 
voyages et de la mer, il partit en 
Océanie, là où la terre est perpétuel- 
lement chair et souffle. 

Mais lorsque le temps vient pour 
lui de « passer », il rentre en France, 
mourir auprès des médecins. Car le 
médecin, que Reverzy décrit comme 
uir technicien pressé, souvent d’une 
ignorance brutale, est pourtant le seul 
compagnon qui reste au moribond 
lorsque tous Le autres sont devenus 
des étrangers. Appui précaire. Lors- 
que le corps s'est décidé à ronger 
l'âme, il n’est plus de secours : € Au 
trépas, nulle étude, nulle méditation 
ne préparent ». Pour Reverzy, même 
le prêtre reste à l'écart, 

Comme tous ccux que fascine la 
mort, Reverzy parle avec une ten- 
dresse révolltée de cette longue tra- 
hison qu'est la vie, Et ce premier li: 
vre sauvage, souvent rugueux, frappe 
comme uhe accusation, celle d'un 
homme blessé dans son courage. 

Julliard, 240 pages, 480 francs. 


La Régente 
par Renée MASSIP 


EVENUE sur les lieux de son en- 

fance après la mort de sa mère. 
Claude trace de la Régente un portrait 
fasciné, Mère impérieuse, omnipré- 
sente, cette « Régente », institutrice 
de village, rappelle « Folcoche », la 
marâtre qu'Hervé Bazin fit vitupérer 
dans ViPÈRE AU pPoiNG. Se faisant 
du devoir et de la perfection une idée 
rigoureuse, elle ne tolère chez les 
siens aucun écart. Tout est faute à 
ses yeux professionnellement exercés 
et Claude, sa lle ainée, victime favo- 
rite, doit, pour éviter les cataclysmes, 





supprimer de sa vie d'enfant leffer- 
vescence et mème Ja tendresse 
Mais on reconnait aussi € Sido » 


chez cette provinciale aux jugements 
prompts, douée d’un génie Hhiangu'sti- 
que : e tristrètre », dit-elle de sa mau- 
vaise fille, et les amoureux des bancs 
publics sont traités de « peaux ». A 
travers ce caractère robuste transpa- 
rait l'univers fortement charpenté de 
la province. Réseau d'obligations, 
d'interdits, de coutumes, de préju- 
gés; il faut une vaillance peu com- 
mune aulant pour le respecter que 
pour s'insurger, 

Et, revivant le passé, Claude s'aper- 
çoit de quelle trempe était cette mère 
impitoyable, de quel secret héroïsme 
s’accompugnaient ses rigueurs, 

I y a de savoureux passages dans 
ce portrail; il y x aussi de l'excès. 
Souvent, emporté par le bonheur de 
la charge, l'auteur termine dans l’ou- 
trance des scènes justement commen- 
cées. Trop de verve noie son seirs très 
vif de l'observation, 

Gallimard, 272 pages, 540 francs. 


Drôles de voyages 


par Michel RAGON 
O" le disait : le Français ne voyage 
pas. Maintenant il voyage, mais fl 
ne sait pas voir, Cela ne fait rien : ses 


LA FRANCE 






Cet 


Ouvrage sera dédicacé à 


Page 14 


A LIVRE OUVER 


L'album (22x28), 80 héliagravures pleine page 2.500 Fr. 


TOUTES LIBRAIRIES BAIE 2e)h820) 
la vente du C. N. E. 


visions intérieures nous suffisent. 

De la Bavière à la Yougoslavie, Mi- 
chel Ragon transporte son écran de 
bonne humeur et de scepticisme, De 
jeunesse aussi. Ce voyageur, insou- 
cieux du confort, compte sur ses bras 
pour assurer son entretien, sur son 
cœur pour l’introduire. Et c'est de 
flirt en amour qu’il parcourt l'Eu- 
rope. 


De ces pays si sentimentalement tra- 
versés, nous n’apprenons rien de bien 
nouveau — skool au Danemark, bai- 
sers à Hyde Park, mansarde à Paris, 
ennui des voyages organisés en Dal- 
matie, ces poncifs ont remplacé ceux 
que certains poursuivaient de pull- 
mann en palace. Sur ces itinéraires 
sans surprise, des voyageurs sans ba- 
gages et sans portefeuille se dépla- 
cent d’une mer à l’autre. Désormais, 
ce sont les masses qui voyagent, con- 
clut Ragon aprés étre passé d'un camp 
de travailleurs à un camp de lou- 
ristes. 

Nous dirions plutôt que désormais 
c'est le voyage qui a changé de sens : 
il servait auparavant à découvrir l’in- 
connu; à présent, il permet de véri- 
fier qu’en tous lieux tout est sem- 
blable, que rien ne vaut le déplace- 
ment. 

De cette attitude désabusée du voya- 
gèeur moderne (et pas seulement du 
Français), Michel Ragon est un 
excellent interprète 

Albin Michel, 256 pages. 420 francs. 


La Fiera , 
par Marie SUSINI 


L ES petites îles ont cela de commun 

avec l'enfer, qu’elles obligent leurs 
habitants à vivre à huis clos. Marie 
Susini l’a bien compris et ses romans 
sur la Corse sont suffoquants. La mer 
est là, avec ses grandes caresses d'air 
frais ; mais ses bras sont ceux d’un 
geôlier et à l'heure de la chaleur 
plane une menace de deuil : 
« Comme si le feu pouvait naître du 
néant, jaillir de lui-même dans cette 
nature embrasée, fuser de ce qui cède 
et craque dans le lourd poids de la 
lumière ». 

Sur cet air blanc les personnages se 
détachent, noirs, taches de malheur. 
En l'espace de celte journée où 
se passe le roman, il ne leur ar- 
rive rien d'autre que de se retourner 
sur leur gril. C’est que Dieu est loin, 
la misère des cœurs irrémédiable 
« Ni les cris. ni les pleurs, ni la co- 
lère, rien, n: moins que rien ne peut 
changer quelque chose ». 

Ainsi se termine le livre, d'autant 
plus cruéllement que ce refus de l'es- 
poir n'est pas philosophique, c'est le 
soupir d'ânmes simples que torturent 
des chagr'ns séculaires. 

Marie Susini écrit sans doute d’une 
facon traditionnelle, mais dans un 
élan qui porte 

Seuil, 390 fr., 158 pages. 


EDITION 


3 m. 25 de bonne littérature 


EY Angleterre, aux Etats-Unis, en 
Allemagne, le lecteur qui achète 

le dernier roman «< dont on parle » 
se trouve en possession d’un livre re- 
lié qu'il est sûr de retrouver dans un 
état parfait d'ici une dizaine d'années 
dans sa bibliothèque. En France seu- 
lement règne encore-le livre broché 
qui, au bout de deux lectures, offre 
le spectacle désolant d’un cadavre en 
pleine décomposition. Pourtant deux 
collections reliées connaissent — à 
des titres divers — un succès fulgu- 
rant chez nous : la COLLECTION Pour- 
PRE et la BIBLIOTHÈQUE DE LA PLÉIADE, 
Il serait intéressant d'étudier au 
point de vue sociologique la fidélité 
des lecteurs de la COLLECTION Pour- 
PRE qui reste constante, qu'il s'agisse 
d'un roman de Pierre Loti ou de la 
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dernière œuvre de Sartre ou de Ca- 
mus. 

Mais c'est à la PLÉIABE que nous 
nous arrêterons aujourd’hui, parce 
qu'elle fête son centième volume. 

Il y a vingt-trois ans, en octobre 
1931, sortait un Baudelaire de 660 pa- 
es, relié en cuir souple vert, qui, à 
‘étonnement des premiers amateurs, 
était moins épais qu’un mince roman. 
Edité par la LIBRAIRIE DE LA PLÉIADE 
que dirigeait Jacques Schiffrin, ce 

audelaire allait être le premier d’une 
série qui allonge aujourd’hui sur 
3 m. 25 quatre-vingt-dix-neuf volumes 
dont le contenu représenterait dix 
mètres de rayonnages, dans une édi- 
tion classique courante, et dont deux 


millions d'exemplaires ont été ven- 
dus. 
La paternité spirituelle de la 


PLÉIADE appartient à André Gide, qui 
avait été séduit par une édition alle- 
mande des œuvres complètes de 
Gocthe sur papier bible. Il la montra 
à Schiffrin qui s’enthousiasma pour la 
formule et rêva de créer, sous cette 
forme, une sorte de BIBLIOTHÈQUE 
UNIVERSELLE des plus grands écri- 
vains. Douze volumes furent édités en 
deux ans. Mais l’entreprise exigeait 
des capitaux considérables pour être 
poursuivie. Jacques Schiffrin s’essouf- 
fla, et c’est encore Gide qui le mit en 
rapport avec les Gallimard. La collec- 
tion de la PLÉIADE conserva son nom 
et son directeur, mais appartint dé- 
sormais à la N.R-F, 


Gide au marché noir 


C'est pendant la guerre que son 
succès fut curieusement consacré par 
le marché noir. La cote JourNaL 
D'ANDRÉ G1DE, à partir de 1940, est un 
étalon aussi sûr que le paquet de gau- 
loises ou la carte de pain pour mesu- 
rer les fluctuations du marché clan- 
destin, où l’on s’arrachait les PLéta- 
DES, devenus introuvables. 

Ainsi la collection prit-elle un ca- 
ractère « de luxe » alors que, née 
collection d'agrément, d’une manipu- 
lation aisée, elle évoluait vers la col- 
lection de travail idéale. Les textes 
sont, en effet, accompagnés d'un ap- 
pareil critique important, d'appendi- 
ces bio-bibliographiques, d’introduc- 
tions, etc. 

Or, au sens strict du terme, la 
PLÉIADE n’a jamais fait partie de 
l'édition de luxe. Son tirage n’est pas 
limité, et si l’on prend comme unité 
de mesure la page imprimée, on cons- 
tate que son prix s'établit autour de 
2 francs, c'est-à-dire le prix d’une 
page dans n'importe quel livre bro- 
che. 

Mais l’équivoque demeure, dont on 
ne sait si elle fait plus de bien que 
de mal. 

Chaque volume fait l'objet d’un 
premier tirage de 10.000 exemplaires. 
Le Jouanaz de Gide a atteint 55.000 
exempiaires, suivi de près par Îles 
Essais de Montaigne, qui cngloutirent 
26 tonnes de papier bible et 3.700 m2 


de euir, tandis que la première édi-, 


tion de Paul-Louis Courier n’est pas 
encore épuisée. 

Le numéro 100 de la colkction a 
été réservé à Marcel Proust. Trois to- 
mes au lieu de quinze dans l'édition 
ordinaire. 

Proust est le cinquieme contempo- 

rain admis dans cet aréopage, iprès 
Saint-Exupéry. Seuls, Gide, Claudel et 
Malraux ont cu l'honneur d'y entre” 
de leur vivant. Ils y sont entourés 
d’une quarantaine d’auteurs OR 
dont le plus ancien est Rutebœuf, et 
de neuf étrangers : deux Grecs (Pla- 
ton et Plutarque), un Espagnol (Cer- 
vantès), un Anglais (Shakcspeare), un 
Américain (Edga- Poe), deux Russes 
(Tolstoi et Dostoïevski), un Allemand 
(Goethe), un Italien (Machiavel), un 
Suisse (J.-J. Rousseau). 
” Dans cette Académie des grands 
hommes on pénètre, depuis la mort de 
Jacques Schiff:in, au gré de la fan- 
taisie des grands hommes de la mai- 
son. Machiavel est entré dans la col- 
lection, lorsque Giono le « décou- 
vrit » il y a quelques années et s'en- 
thousiasma pour lui. Mme de Sévigné 
y est apparue parce que des docu- 
ments retrouvés par Gérard Gailly — 
et commentés dans une longue intro- 
duction apportaient une lumière 
nouvelle, et inquiétante, sur les goûts 
>articuliers de l’illustre marquise. Al- 
bert Camus souhaite que l'on y ac- 
cueille les Stoïciens. Brice Parain 
prépare un Homère, On parle d'une 
Bible. 

Faudra-t-il attendre que la PLÉIADE 
ait six mètres pour que les éditeurs 
français admettent le goût croissant 
du lecteur pour les ouvages bien pré- 
sentés, maniables, et susceptibles de 
résister à plusieurs lectures atten- 
tives ? 


LIVRES RARES 


Bibliothèque de dictateur 
LA Bibliothèque du Congrès de Wash. 
ington expose, depuis quelques 
jours dans son € Département de Li. 
vres rares >» — ce qui correspond à 
pe près à la « réserve » de notre 
ibliothèque Nationale — les 1.500 1: 


vres qui formaient à Berchtesgide# 
la bibliothèque d’Adolf Hitler. à 


Celle-ci est classée, chronologiques 
ment, en trois parties. La dernière, 
postérieure à la prise de pouvoir 
de Hitler, offre le moins d'interêt, cæ 
elle se compose surtout d'envoi 
d'écrivains, soucieux de se concilie 
les bonnes grâces du Führer, Une ex- 
ception pittoresque : un livre de cui 
sine végétarienne, écrit par une Fran- 
Çaise qui déclare dans Sa dédicace # 
« À M. Hitler, végétarien, donc, par 
destination, homme de paix, ce livre 
d’une bonne Française, désirant là 
paix universelle, seule condition du 
progrès humain. » 





La première section nous montre 
les livres que Hitler possédait avant 
1920, c’est-à-dire avant son activité 
publique. On y trouve plusieurs livres 
d'art — surtout d'architecture — qui 
ont dû être souvent consultés, vu l'état 
de leur conservation ; un livre d’éco 
nomie politique, annoté par Hitler : 
il a souligné avec beaucoup de vi 
gueur les passages où l’auteur recom- 
mande la suppression des petites ex- 
ploitations agricoles. 

Entre 1920 et 1933, Hitler semble 
n'avoir lu que des livres de vulgarisa- 
tion et encore de la pire espèce. Etw 
des sur les races, ouvrages sur la su 
périorité culturelle des Germains, tou- 
tes des œuvres de seconde main, 
choisies sans aucun discernement. 


Ce qui frappe le plus dans cette bi: 
bl'othèque, c'est de n’y trouver ni 
classique allemand ou étranger, ni phi- 
losophe, même pas Nietzsche dont ila 
arlé pourtant fréquemment dans ses 
ROPOS DE TABLE. Deux exceptions & 
Kleist, et Fichte, l’auteur des Dis 
COURS A LA NATION ALLEMANDE dont 
les Œuvres complètes lui ont été en- 
voyées par Leni Riefenstahl et portent 
la dédicace suivante : e A mon chet 
Führer, en s:gne de profonde véné 
ralion ». 


En somme, la bibliothèque d'un 
homme qui a des curiosités limitées 
et qui ne cherche mème pas à appré 
fondir le peu de choses qui l'inté 
ressent, 


PRESSE 


’EVENEMENT liléraire de cette 

semaine est incontestablement M 
publication des premiers extraits des 
mémoires du généial de Gaulle, dans 
Marcu. Des portraits en deux lignes 
d'abord celui. de Churchill « Le 
grand champion d’une grande entres 
prise et le grand artiste d'une grande 
Hi:toire », suivi de celui de Pétain 
« La gloire militaire lui avait, jadis 
prodigué ses caresses ainères. Mais ellé 
ne l’aveit pas comblé, faute de l'avoit 
aimé seul. » Des maximes dans la tt 
dition du xvur : « La vieillesse @ 
un naufrage. » Un style d’une gra 
deur et. d’une précision que 1® 
croyait disparues à notre époque. 





Li 


ANS Les LETTRES FRANÇAISEh 

l'auteur des CycLones, Jules Ro 
publie un article sur la tra 
moderne, On a beaucoup reproelé 
aux écrivains de notre temps 
« faire de la politique ». Repr 
que l’on ne saurait adresser à Je 
Roy. Il est très certainement le ! 
collaborateur que deux publicatio® 
d'obédience politique aussi différente 
que Les LETTRES FRANÇAISES et 
VES ont en commun. 


A LIRE 


ESSAIS. Marcel Proust 
SaunTrEe-Beuve (Gallimard). 

ROMANS. Claude Simon : LE S0 
pu Prinremes (Calmann-Lévy). 


LITTERATURE ETRANGERE. 
car Wilde : THéarre (Denoël). 
Carpentier : Le ROYAUME DE CE 
DE (Gallimard). 


AVENTURE, 





Co 


F. Eichhorn : A 
TURE D'UNE CAMÉRA DANS L'AMA® 
(Arthaud). Norman Lewis : ? 
D'Or. Voyace EN Binmanre (Juill 
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CE QUI DÉPASSE L’ENTENDEMENT 


Des gens sérieux sont devenus les adeptes d'une nouvelle religion interstellaire, Ils ont dix preuves à fournir de l'existence 
de Martiens circulant dans nos campagnes à bord de soucoupes volantes. Par leur goût de l’extrasensoriel, ces nouveaux 
initiés nous replongent-ils dans les ténèbres de l'obscurantisme ? 


N a souligné mille fois l'attrait et 
la nostalgie du mystère chez nos 
contemporains, et l’on va répé- 

jant, après Renan, que la supersti- 
fion est la dernière foi des siècles in- 
crédules, ou constatant à la lecture 
des petites annonces de certains heb- 
domadaires que la faillite des Eglises 
fait la fortune des cartomanciennes. 

La femme du monde a son swami ou 


son Gurdjieff comme la femme de 
chambre a son extra-lucide ou son 
Christ de Montfavet. Aldous Huxley 

ête son, prestige d'écrivain au 
« drugstore » de 1a mystique orien- 
lle ou de la mescaline, comme Ga- 
briel Marcel prête sen prestige de phi- 
bsophe aux communications médiwm- 
piques et spirites. 


Il n’est plus possible de tout refuser 
en bloc comme les scientistes d'hier; 
l n'est pas possible de tout accepter 


sans contrôle comme les gobe- 
mouches de toujours et d’aujour- 
d'hui mais comme le contrôle est 


difficile dans des domaines où non 
sulement l’affectivité joue consciem- 


ment ou inconsciemment un rôle 
tnorme, mais encore où l’honnêtelé 


intellectuelle, et même l'honnêteté tout 
tourt sont souvent en défaut ! 


Un supplément d'âme 


Le goût du mystère, le désir de pé- 
nétrer les secrets de lunivers et de 
lhomine, de savoir « ce que dit la 
bouche d'ombre >, tout cela peut se 
traduire de deux manières assez dif- 
férentes. 


Les uns, plus portés vers la médi- 
ktion philosophique ou religieuse, se 
ournent vers le passé ou vers ceux 
qui se présentent comme ses héri- 
tiers directs, à la recherche des hvres 
hspirés et de la tradition, des formes 
permanentes de la mystique et de la 
Ye spirituelle. Les autres, plus sou- 
dieux de conserver une att'tude d’es- 
pri scientifique, collectionnent dans 

présent les manifestations extraor- 
dinaires, apparitions, maisons han- 
tées, etc., pour essaver de constituer 
üne somme d’expériences  indubi- 
lables, base d'une science nouvelle 
que l'on a appelée la métapsychique, 
el que l'on appelle de préférence au- 
purd'hui la parapsychologie. 


Dans les deux cas, la tendance est 
h mème : elle procède du désir de 
lire cclater brutalement et rapide- 
ment les cadres figés de la raison rai- 
fonnante, de redonner à l’homme le 
fût de savoir ce qui peut l'aider à 
faccomplir, et à se Sauver, aù sens le 
Plus large; bref, il s’agit de faire la 
part de l’âme à côté de Ja part de l'in- 
lligence, puisque nôtre monde a 
lon seulement besoin d’un supplé- 
ment d'âme comme le disait déjà 

Tgson, mais encore de se rappeler 
il en a vue. | 

Dans les deux cas, les bénéfices ne 
foni pas négligeables, et grâce aux cu- 
Nosilés ainsi éveillées, nous parve- 
M0ns chaque jour’ à time meilleure 
onmaissance positive des : doctrines 
Mientales et des doctrines secrètes du 
Passé (comme l’alchimie, par exem- 
be), de même que nous constituons 
M ensemble chaque jour plus im- 
Méssionnant de faîts marginaux qui 

oulent les règles ou les habitudes 
ece que l’on appelle le’ bon séns. 
‘ ‘ons pour: simplifier ‘qu'il y # 

Mme part, les doctrines -ésotériques, 
Le l'autre, les sciences ‘occultes, 

M la parapsychologie est sans doute 

Plus intéressante, 


Mme ( hallaye évêque 


N n'est point question de faire ici 
tour des doctrines ésotériques, et 
® Multiples sectes qui s’y rattachent. 
Don urait tort de les considérer 
Me des curiosités sans impor- 


ur. ale ou intellectuelle. Si l'on 
De. : cette fr une. des mystiques 
pilib s, des obsédés sexuels et 

Ms : ères oisives, on_y trouve 

Pr e e chose, Pour ne citer que 
L ‘mples, on sait que le cao- 
. st 


» Cet extrovagant 
Mlisme et _ 
fait de \ ct 


mélange de 
de bouddhisme -qui a 
or Hugo un. Dieu, et de 
Cien Challaye, un évêque, est 

non négligeable de la po 
indochinoise, et l'on: n'a pas 

U printemps dernier, la pu- 
d'un livre consacré à Gurd- 
lis en lumière l'influence 


que 
œbli 0 
Mieati 
bef 


don 
a ! 
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considérable d’une sorte de « cha- 
man » à peine occidentalisé sur une 
grande partie du monde intellectuel 
pus l’entre-deux-guerres, et peut- 
tre même après. 


La plupart des doctrines enseignées 
dans les sectes, sociétés ou groupes 
d'aujourd'hui cherchent à se ratlla- 
cher, soit à la tradition biblique, soit 
à la tradition orientale, et surtout 
hindoue. Des doctrines bâtardes, 
grossiers travestissements de la Bible, 
ont parfois des succès importants : il 
y a dans le monde, un million de 
mormons, plusieurs millions de té- 
moins de Jéhovah. Mais il y a aussi 
des interprétations plus subtiles, et 
dont le rayonnement reste plus dis- 
cret, sinon moins efficace : on se 
rappelle que Raymond Abellio défend 
une interprétation de Ja Bible 
comme document chiffré. 

De même certaines doctrines d’ins- 
piration orientale sont de grossières 
contrefaçons, comme la théosophie de 
Mme Blavatsky, dont un René Grous- 


set comme un René Guénon ont dé- 
noncé le caractère de fumisterie. 





D'une manière générale, ce qu’il y a 
de plus intéressant et de plus fruc- 
tueux dans la curiosité de nos contem- 
porains pour les doctrines orientales, 
c'est tout ce qui peut contribuer à 
rapprocher les deux cultures et à 
leur permettre de s'éclairer mutuelle- 
ment : cela peut se fa:re ou bien grâce 
à des Occidentaux qui font le voyage, 
LE PÈLERINAGE AUX SOURCES Comme 
dit Lanza del Vasto, ou bien grâce à 
des Orientaux qui ont reçu aussi une 
formation universitaire en Occident, 
comme Shri Aurob:ndo. 


Le danger est évidemment de se 
contenter de rapprochements NET 
ficiels, de ne considérer qu'un. hin- 
douisme moderne et déjà contaminé, 
bref de ne garder que le plus petit 
dénominateur commun. Mais Îles 
»restiges de l'Orient sont bien forts : 
e. yoga, même dangereusement mal 
compris et mal pratiqué, a des vertus 
que l’on ne sait plus trouver à l’as- 
cèse chrétienne et bien des précieuses 
recueillent avec dévotion de la 
bouche d'un « swami » de salon ou 
d’un « gourou » de palace interna- 
tional des enseignements dont elles 
ne reconnaitraient même + l'exact 
analogue dans les conseils d’un jé- 
suite, d'un dominicain ou du curé de 
leur paroisse, Aux cœurs blasés, dans 
toute civilisation vieillissante, l’exo- 
tisme apparaît comme un piment né- 
cessaire dés valeurs religieuses. 


Si le domaine des doctrines ésolé- 
riques sujettes aux interprétations est 
un domaine mouvant et peu sûr, il 
n'est pas b'en certuin que celui des 
sciences occultes soit de tout repas. 
On le voit bien à la lecture de l'excel- 
lent ouvrage, véritable somme histo- 
rique et critique, que M Robert Ama- 
dou vient de publier sous le titre LA 
PARAPSYCHOLOGIE (1), Les fats, nous 
lés connaissors tous ou nous crovons 
les connaître : ce sont les apparitions, 
les transmissions de vensée, les cas de 
clairvoyance, les phénomènes de tous 
genres que l’on rapporte à des fluides, 
ete, Chacun a sa petite collection 
d'’anecdotes, de eas troublants, d'expé- 
riences à raconter si la conversalion 
aborde ce domaine, 


Mais il s’agit ici de connaissance 


scientifique. On sera donc obligé 
d’écarter d'emblée l'immense majo- 
rité des témoignages spontanés et des 
histoires d’après dîner : à cause des 
menteurs, des simulateurs et de tous 
ceux qui ont trop d'imagination de 
mauvaise foi; Jnais aussi à cause de 
ceux qui ont trop d'imagination de 
bonne foi, dupes inconscientes de 
leurs sens, de rapports non vérifiés, de 
coïncidences = rip = fi corri- 
gées d’un coup de pouce. 

On a vu des milliers de gens se 
faire les propagateurs bénévoles et 
crédules de véritables mythes, comme 
celui du cadavre dans l'auto, étndié 
par Mme Marie Bonaparte : elle a 
relevé, en 1938-1939, une trentaine de 
versions, dans tous les coins de 
France et d'Eurupe d'un récit tou- 
jours semblable, celui de la bohé- 
mienne qui, pour remercier un voya- 
geur,. lui annonce qu'il transpurtera 
un cadavre dans son auto avant Île 
soir, et aussi que Hitler mourra dans 
les trois mois; la première prophétie 
s'étant réalisée. 

Les narrateurs étaient d'une par- 


Re bouwENS 


faite bonne foi, et localisaient tou- 
jours le récit au point que l’on avait 
beaucoup de peine à leur faire recon- 
naître qu'ils n'avaient pas une con- 
aissance directe des fat 


Il faut ensuite, bien entendu, éli- 
miner toutes les expériences de trans- 
mission de pensée, de voyance, 
d’hypnotisme, de magie exécutées 
dans des music-halls ou des cabarets, 
ces expériences étant toujours tru- 
quées. 11 faut enfin et hélas ! ne pas 
ten:r grand compte des expériences, 
contrôlées parfois par des savants 
éminents, effectuées par les grands 
médiums : ectoplasme, déplacements 
d'objets, apparitions, etc.; jusqu'à pré- 
sent, conclut M. Amadou, aucun de 
ces phénomènes n'a élé vubservé 
« dans des conditions susceptibles 
de convaincre  irrésistiblement le 
savant ». Fraude, simulation, presti- 
digitation sont, ici, des explications 
suffisantes. Que reste-t-il ? 


Télépathie en laboratoire 


Il reste prinelpalement les faits de 
clairvoyance, de télépathie (dont Île 
rôle est capilal dans les manifesta- 
tions spirites) : ce que l'on appelle, 
d'une manière un peu pédante, la 
perception  extra-sensoriclle, Ici en- 
core, les témoignages spontanés sont 
nombreux, ma:s presque toujours in- 
vérifiables. On a done eu lidée de 
recourir à l'expérience, de faire de la 
transmission de pensée en laboratoire, 


On eonnaîit le mécanisme général 
on enferme dans une pièce un agent 
qui doit choisir une carie à jour (ou 
représentant un animal par exemple) 
dans un tas ou. dans une série, Dans 
une autre pièce, un « percipiemt » 
qui doit noter ce qu'il croit ètre la 


carte ou l'objet sur lequel l'agent a 
fixé sa pensée. 

Des précautions sont prises pour 
éviter touts communication et toute 


fraude, et la bonne foi dé 
tateurs qui surveillent 


) Cxpersumen- 


S ot tons, 


pour la plupart éminents professeurs 
de seiences, de psy logie, de ma 
thématiques da de versités est 


au-dessus de tout soupcon. On recom- 


mence l'expérience des dizaines et des 


} 


centaines de fois pour éliminer l'in- 
fluence du hasard et écarter les ob- 
jections que l’on pourrait tirer du 


calcul des probabilités : entre 1882 et 
1935, 4.612 sujets ont ainsi été sou- 
mis à 3.600.634 expériences. Depuis, 


le professeur Soal x fait notamment 
une série de 3.789 essais avec un 
même sujet; Whately Carrington a 
fait sept séries d'expériences avec 
741 percipients différents, ete. Quelle 
immense patience ! Et pour quel ré- 
sultat ? Eh bien ! la perception extra- 
ET à n'en pas douter, existe, 
1 


Petit précis des fantômes 


Quand le livre de Robert Amadou 
ne contiendrait pas une documenta- 
tion très étendue sur l'écriture auto- 
malique ou les anpparil:ons, sur Îles 
NE des phénomènes  parapsy- 
chologiques et de la psychanalyse, sur 
les tables tournantes, sur le magné- 
tisme et sur cent autres sujets, et une 
documentation examinée pour la pre- 
mière fois peut-être sans préjugés 
scien ictes, et san porh su- 
perstil'eux », quand il ne serait pus 
enfin un véritable petit précis de la 
science des fantômes. il serait encore 
émouvant, parce qu'il nous fuit sul- 
vre de Iarorsin re 
cette chasse passionnante aux facultés 
inconnues de l'homme qui se termine 
par un bulletin de victoire, c'est-à- 
dire, mème si le résultat préc:s parait 
maigre, par un enrichissement, 

Comme il arrive souvent, nous 
payons une vérité en sacr:fiunt bien 
des illusions : si la parapsychologie 
est une sciente qui établit l'existence 
d'un certain ordre de fait: €t les étu- 
die, il ne faut pas plus compter Sür 
elle que sur n'importe quelle autre 
science pour fonder une philusoph.e, 
une morale ou une religion, Elle mo- 
difie ou elle précise notre conception 
des pouvoirs de l'être humain, vivant 
sur celle terre, elle ne nous permet 
pas d'espérer fanchir scientifique- 
ment les portes de ce monde et de 
celte vie. 


e nornit 


Ainsi les études qui se tournent du 
côté d'où vient Île mystère, qu'il 
s'agisse d'un retour à an- 
ciennes doctrines philosophiques ou 
religieuses, ou d’un examen Scrmpu- 
leux des faits et des pouvoirs para- 
normaux, ne sont pas des études-mi- 


de très 


racies elles n'apportent que ce 
qu'elles promettent, c'est-à-dire une 
connaissance plus précise et plus 
riche de lesprit humain, du moins si 
on s'y livre sans céder \ de vuines 
illusions. Mais n'est-ce pas ce qu'il 


faut faire, et l'homme qui se tourne 
du côté d'où v'ent le mystère n'est-ce 
pe pour le faire reculer et non pour 
avoriser un nouvel envahissement du 
monde par l'obscurité et 
tion ? 


= — 


(1) Denoël, 


Parmi les publications de ces der- 
nières antiées, on pourra lire également : 


Aldous HUXLEY Les 
Pencerron (Eudi'ions du Rocher). 
Maurice  COLINON Faux 
er Secres D'Avsounp'uv: (Plon) 
Pierre GEYRA D 

(Emile-Paut) 

Robert TOCQUET 
DEVOILE (sur (tes 
mont). 

Revue Métapsychique numéro spécial 
de janvier-février 1964 sur l'urt et l'oc- 
cullisme; de mai-aoûdt 1954, su: [la 
science et le püranormal (comple rendu 
du prémiér vo loque international de 
parapsychologie qui s'est tenu à l'uui- 
versilé d'Utrecht en 1953). 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAI 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


5 OCTOBRE 


D. lecteurs sou- 


haïitent que je revienne au Broc-Norss. Je 

n’y avais certes pas renoncé, mais, ces temps- 

ci, les circonstances me rendaient difficile 

l'expression quotidienne de mes pensées et 
de mes humeurs. Il reste que la vertu du 

BLoc-Norks est de pouvoir toucher. à tout 

et précisément à ce qui n’est pas la poli- 

tique, : 

Autrefois, à Malagar, lorsque je me battais 
les flancs à la recherche d’un sujet d'article, 
mes enfants me suggéraient d'écrire sur « les 
petits oiseaux », comme je faisais presque 
chaque année, à la grande satisfaction de 
ceux de mes lecteurs qui ont l’âme bucolique 
et pastorale, 

En ce crépuscule doré d’octobre, les petits 
oiseaux ne m’inspirent pas, bien qu'ils soient 
des voyageurs, réfugiés pour la nuit dans la 
charmille, Leur chant vite interrompu et 
comme angoissé ne rappelle pas le printemps. 
A l'aube, ils auront repris la route des nuées. 

L vrai est que je continue de vivre au 
dedans de moi les conflits de Paris et qu’il 
n’est guère de lecture pour m'en détourner. 
Quelle fiction l’emporterait sur la bataille 
d'hommes ? 

Il est un livre pourtant que je viens d’épui- 
ser en quelques heures, avec cette avidité de 
l'enfance qui a couru et qui a soif: les 
LETTRES À RoGEr NimierR de Chardonne. 
Cela ne m'arrivait plus; il est tout de même 
bien fort que je le ressente pour cette œuvre 
innocemment perfide, dont la sérénité étu- 
diée recouvre un attachement amer aux piits 
parti pris du Chardonne de naguère. Mais 
quoi! pour une fois qu’un auteur vivant m’en- 
chente, je serais bien fou de ne pas céder à 
l’enchantement, Voilà le style que je goûte 
comme je goûte les bordeaux très vieux ou 
qui, sans être vieux, sont très dépouillés — 
un de ces vins qu’il faut se presser de boire 
parce qu'ils s’en vont, parce qu'ils ont « le 
bonnet sur l'oreille », disent les Bordelais. 

Nimier répond dans La TagLe RONDE, 
grand honneur que. ri, idi Chardonne par 
une page,4 chaque mot cherche moins à 

blesser son ami qu’à l’égratigner. Et puis il 
envenime ces égratignures, il les infecte, 

On ne s’indigne plus, on s'interroge sur le 
cas de ce tout petit Byron : un Byron qui 
ne boiterait pas, qui n'aurait pas de sœur, 
ni de génie. Mais c’est bien la même féro- 
cité gratuite, délibérée, méthodique à l'égard 
des êtres qui l’aiment et qu'il enrage de ne 
pouvoir détacher de lui. C’est le destin de 
ces furieux que leur fureur même apitoie, 
attendrit ceux dont ils exècrent l’attache- 
ment. 

Relu dans les Essais DE MORALE ET DE 
CRriTiIQuE de Renan, l’article sur Lamennais 
écrit il y a un siècle et qui aurait pu parai- 
tre cette année, pour le centenaire, sans qu’il 
y ait à y changer une virgule et qui eût été, 
de loin, l'étude la plus lucide, la plus forte, et 
aussi, ce qui étonne, la plus impartiale. 

Renan n'’admet pas qu'un prêtre se per- 
mette de quitter l'Eglise, sinon par la porte 
qu'il a choisie lui-même, et qu’il appelle « la 
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voie royale de l’histoire et de la critique ». 
Sans imaginer que cette porte de sortie puisse 
être aussi pour d’autres une porte d'entrée : 
j'en sais plus d’un que « le fait du Christ », 
l'insertion du divin dans l'Histoire, a ramené. 

Etonnantè certitude chez Renan que seuls 
les médiocres sont faits pour gouverner le 
pays. « Ces grands dons du génie, écrit-il, 
dont l'emploi naturel est de consoler et de 
charmer l'humanité, sont d’assez peu d’usage 
quand il s’agit de la gouverner. Un homme 
vulgaire et avisé vaut mieux pour cela, et il 
serait facile de montrer que les qualités des 
hontmes d’action les plus admirés ne sont au 
fond qu’un certain genre dé médiocrité. On 
ne comprend pas assez les services que rend 
dans le monde la médiocrité, les soucis dont 
elle nous délivre et la reconnaissance que 
nous lui devons. » 

Au moment où Renan écrivait cette sottise, 
les hommes médiocres et légers du Second 
Empire organisaient les catastrophes dont 
nous n’avons pas fini de subir les affreu- 
ses suites et j'aurai la charité de ne pas 
chercher des exemples plus proches, à por- 
tée du regard. Ce qui reste vrai, c’est 
qué le génie constitue un autre danger. Mais 
entre le génie et la médiocrité, il y a place 
pour cette merveille : un homme: d’Etat in- 
telligent. 
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| compren- 


dre la réaction violente de François Mitter- 

rand, il faut se rappeler ce qu’il en coûte à 

un homme politique d’être calomnié, même 

lorsque la calomnie est dénoncée et recon- 
nue par tous. Sans l’affaire Dreyfus qui lui 
refit une virginité, Clemenceau ne se serait 
jamais relevé de l’accusation portée contre 
lui, à la tribune, par Delahaye, lors du scan- 
dale de Panama, et bien que sen innocence 
ne fût plus mise en doute par personne. 
Ce Mitterrand, je l’aime bien et depuis des 
années. Sie € le rencontre guère." UG’est un 
garçon romanesque : je veux dire, un person- 
nage de roman. Il sort, à quelques lieues de 
chez moi, du terroir charentais, comme Ras- 
tignac. À peine débarqué à Paris vers les 
années 30, il vint loger au 104 de la rue de 
Vaugirard, dans une pieuse demeure où 
j'avais habité moi-même un quart de siècle 
plus tôt et que je fréquentais encore, de loin 
en loin. Peut-être m’a-t-il succédé après des 
douzaines d’autres garçons, dans la chambre 
où j'ai eu vingt ans. 

En 1907, lorsque j'étais un des clients de 
cette balzacienne « maison Vauquer » (mais 
ici, la « maman Vauquer » de Balzac était un 
très brave homme de Père mariste), je m’y 
étais lié avec un garçon angélique, un de 
ceux que Maeterlinck appelle des « avertis » 
parce qu’ils ont le pressentiment que Dieu va 
les prendre avant que la vie les ait souillés.. 
Et il mourut, en effet, ce Robert, à l’infir- 
merie du lycée Henri-IV. Ce fut une de mes 
>remières rencontres avec la mort. Or il était 
‘oncle du petit Mitterrand qui n'avait pas 
encore fait son entrée dans ce sombre monde, 


LE JEU LITTÉRAIRE N° 9 


Un écrivain universel 


O destinées inégales au sein d’une même 
race | 
Ce François Mitterrand d'il y a vingt ans, 
avec son SE de Clouet, songeait-il déjà & 
la politique ? Je me souviens qu’il avait pris, 
dans une jeune revue catholique, la défen 
d’un de mes romans : LES ANGES NOrRs. 
Sans doute avait-il déjà choisi dans 50 
cœur un autre royaume que celui dont ce 
frère de sa mère, uñ quart de siècle plus tôtf 
avait été au milieu de nous le témoin; déj 
François avait jeté son dévolu sur le royaumé 
de la terre — non « le doux royaume de l# 
terre » de Bernanos, mais celui où l’on est, 
ètté et assailli à tous les tournants, où il 
aut avoir les réflexes rapides, et ceinturef 
quelquefois pour n'être pas ceinturé. ‘à 
Mais avant de subir ces attaques sordide 
et policières, Mitterrand en a connu d'autre 
il a mérité que son premier ministère ait « 
celui des Anciens Combattants. L’ambition 
litique chez un jeune homme est une passio 


noble dans la mesure où elle se confond aveen 


l'ambition pour la grandeur de la patrie 
Ainsi, chez François Mitterrand qui avancen 
d'un pas tranquille — du pas de ceux qui s 
rappellent l'avertissement de Saint-Just 

« L'empire appartient aux flegmatiques ». 


M de dé 


Gaulle. Comme César, comme Napoléon 
le général de Gaulle a le style de s0@ 
destin, un style accordé à lHistoire, 
croyons pas que cela soit commun : il n’est 
que de lire les autres. Le général de Gaullé 
les a laissés se vider de leur encre : chefs qui 
ne voulaient pas avoir été battus, traîtres qui 
ne voulaient pas avoir trahi, aveugles qu 
prétendaient avoir vu clair, vainqueurs qui 
tiraient toute la victoire à eux. Il les a laisséis 
dégorger, inutilement pour la plupart, pui 
qu'ils gardent si peu de chances d’être lus 

Il ne suffit pas d’avoir eu part à de grand# 
uéerierneuts poui qu'on nous fcoute ; l’impors 
tant est de savoir écrire. Beaucoup dë + 
qui ont cru plaider à la barre de l’Histoité 
qui ont espéré la gagner à leur cause, connab 
tront par l'écriture une seconde mort plis 
prompte que la première. 

Le général de Gaulle, en voilà un qui 6t 
sûr de son éternité! Les événements le pots 
tent, mais plus encore le récit qu’il en fait 
Certes, le classicisme, ici, ne s'enrichit d'a 
cun apport, tout est « d’après l'antique # 
c'est le grand ton de Bossuet, mais on né 
saurait être moins guindé, ni plus brûlant-Ai 
souvent plus corrosif, Impitoyable pour les 
hommes dans la mesure où il est pitoyable 
pour une France humiliée et trahie, D'ailleurs 
il ne s’acharne jamais et se garde d’appuyer# 
I1 loue quand il le faut, et autant qu'il le faut, 
l’homme qu’il accable. 

Ne nous attardons pas à ces fragments. Un 
grand livre va paraître, dont l’auteur, plus 
vivant que jamais, à peine au seuil de la vieil: 
lesse, demeure su milieu de nous. Il avait sem 
blé s'éloigner, mais il se rapproche, ou plu 
nous nous rapprochons de lui à mesure qu 
nous nous dégageons d’une basse Histoire, 
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N grand écrivain martien, M. Segroeg, passager d’une 


U soucoupe volante, vient d’atterrir, 
C'est par choix qu’il a atterri en France. Les fameuses 


tous les 
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ondes littéraires qui permettent aux Martiens d'assurer la 
diffusion dans l’espace de caractères écrits l’ont familiarisé 
avec la culture française qu’il admire entre toutes. (Les 


Martiens ont, comme on le sait, mis au point depuis plu- 
sieurs millénaires des dictionnaires franco-martiens, anglo- 
martiens, etc.). 

Après avoir eu quelques difficultés à se faire reconnaître 
pour Martien — et pour écrivain — M. Segroeg parvient à 
vaincre le scepticisme des Terriens, 
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Les autorités françaises, soucieuses de permettre à cet 
hôte de marque de faire la connaissance de ses collègues 
français, ont organisé une grande réception au cours de la- 
quelle le discours de bienvenue est prononcé par un de nos 
plus grands écrivains, 


A vous de choisir celui-ci et de rédiger à sa place le dis- b L À N 
cours qu’il aurait pu prononcer, 
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Les cinq meilleures réponses seront récompensées par un chez 


prix-surprise. Elles ne devront pas excéder, comme de cou- 


tume, deux feuillets dactylographiés, double interligne 
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BACH, Toccata et Fugue en Ré mineur 
MOZLART, Concerto de Piano N° 3 en 
Mi bémol - BEETHOVEN, Marche et 
Chœur des Ruines d'Athenes 
SCHUBERT, Symphonie Inachevée., 
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Alin de faire connaît: * au pu- complète vous indiquant com- 
blic français l'extraordinaire ment vous constituer à peu de 
qualité musicale et technique frais une magnifique discothè- 
de ses disques, LA GUILDE INTER- que classique, Envoyez sim- 
NATIONALE OÙ DISQUE, qui groupe plement le bon ci-dessous à la 
déja 400.000 adhérents à l'é- GUILDE INTERNATIONALE DU DISQUE, 
ranger, offre de vous envoyer 222, rue de Rivoli, PARIS. 
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Nous publierons la semaine prochaine les résultats du 
Jeu N° 8 « En anglais dans le texte », auquel ont participe 
plusieus centaines de nos lecteurs. Le jury a décidé de s’as- 
surer le concours d’un spécialiste du langage dont l'arbi- 
tées par des artistes D frais d'envoi) par chèque mandat trage départagera ceux qui tra luisent « fair play » par 
et des orchestr chèque postal compte 712000 « loyal », de ceux qui le traduisent par « franc jeu » ou par 


bres, sur disque mi- PARIS OL noû ce =) del € équitable ». 
crosillon 353 1. 1/3 de 
haute fidélite Vous 
pouvez on luire retour 
dans les 3 


è9 
Mais d'ores et déià, h e à ceux qui au € gang » anglo 
saxon préfèrent l'italien « umarilla » ou « maffia » et à 
sse © —— ceux pour lesquels | ent signifie « continence » 
vous n etes ! Les 
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